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Bulletin suisse de linguistique, 65/1997, 5-8

Presentation
Pascal SINGY et Peter TRUDGILL

Dans un ouvrage A grand succes pourtant fon& sur une recherche hautement
scientifique, intitule That's not what I meant! 1, la sociolinguiste americaine
Deborah TANNEN ecrit: "the fate of the earth depends on cross-cultural com-
munication". Il n'est pas certain que tous les linguistes presents lors des Journees
Suisses de Linguistique Appliquee organisees A Lausanne en octobre 1996 sur le
theme Communication et pragmatique interculturelle aillent aussi loin, mais ce
qui est star c'est que ce champ de recherche apparait comme l'un des plus
importants de la linguistique appliquee et de la sociolinguistique
contemporaines.

Les anthropologues ont, sans doute, ete les premiers scientifiques A envisager
le fait que toutes les societes n'appliquent pas les mimes normes dans l'usage de
la langue. Pareil constat devait conduire au developpement d'une discipline
anthropologique appelee ethnographie de la communication dont on distingua,
par la suite, une branche plus specifiquement linguistique, l'ethnographie de la
parole, qui est particulierement associee, dans le monde anglophone, aux tra-
vaux de Dell HYMES. La recherche, dans ce domaine, s'est concentree, entre
autres, sur les actes de langage rituels, les formules de politesse, ainsi que sur les
regles organisant les tours de parole, ou encore sur la gestion des silences et le
recours A l'indirection. On n'a pas tar& a relever la pertinence de ce type
d'approche dans deux domaines d'application majeurs, conduisant les sociolin-
guistes, les specialistes de la linguistique appliquee et les pragmaticiens a s'inte-
resser au sujet. Ces deux domaines d'application sont, respectivement, l'ensei-
gnement d'une langue etrangere ou seconde et la communication interculturelle.
II est ainsi devenu evident que les enseignants en langues modernes doivent
tenir compte du fait qu'il ne suffit pas d'apprendre le vocabulaire, la grammaire
et la phonologie d'une langue cible, mais qu'il s'agit egalement d'apprendre
comment utiliser correctement la langue dans telle ou telle situation sociale et
compte tenu de tel ou tel but. En d'autre termes, it faut acquerir, a cote dune
competence linguistique, une competence communicative.

Il est egalement devenu evident et d'un inter& immediat tant pour les
chercheurs que pour les professionnels du monde international des affaires
que etude des modeles de communication en usage au sein de communautes

1 Deborah TANNEN, That's not what I meant! , New York, Ballantine, 1986.
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individuelles favorise la comparaison, et par la-meme la mise en evidence, au-
dela de problemes d'ordre purement linguistique, de problemes de communi-
cation susceptibles d'apparaitre quand des individus de societes differentes se
rencontrent. A cet egard, certaines des etudes scientifiques les plus interessantes
dans ce domaine ont ete menees dans des communautes monolingues telles
celles que l'on peut rencontrer, par exemple, en Australie2, ou l'on a observe que
meme des Australiens monolingues semblent respecter, dans leur usage de
l'anglais, des normes communicatives qui varient en fonction de leur
appartenance ethnique : aborigene, britannique, italienne, grecque...

La plupart des contributions presentees dans le cadre de ces Journees Suisses
de Linguistique Appliquee tendent bien evidemment a se centrer sur les ques-
tions evoquees a l'instant. D'un avis general, la qualite de ces contributions fut
elevee et c'est a regret que nous avons dii nous limiter a celles reunies dans ce
volume.

Compte tenu de l'ordre d'apparition adopte ici lordre alphabetique , la
premiere contribution livree dans ces pages est celle de Marc BONHOMME et
Michael RINN, qui orientent leur reflexion vers un sujet mediatique d'actualite
en Suisse : celui de la traduction publicitaire. Places sur le terrain de la reception
de la traduction, ces derniers tentent d'interpreter et de comparer quelques
structures discursives developpees dans un corpus forme d'annonces publici-
taires parues dans deux magazines suisses a large tirages, Fun romand l'autre
alemanique. Au terme de leur presentation, les auteurs fournissent certains
elements de reponse a cette question si souvent posee : peut-on traduire la pu-
blicite?

Pour leur part, Jean-Francois DE PIETRO et Nathalie MULLER nous convient
en quelque sorte a une representation de representations. Articulee a la maniere
d'un drame en quatre actes, leur contribution tente en effet de nous faire
comprendre, au travers d'observations en classe et d'entretiens libres comment
fonctionnent et circulent les representations que de jeunes Romands se font a
propos non seulement de la langue allemande, mais 8galement de l'Allemagne,
des Allemands, de la Suisse alemanique et des dialectes suisses alemaniques.
Apres avoir evalue dans quelle mesure les representations interviennent dans le
cours meme d'un enseignement d'allemand, les auteurs considerent la possibilite
d'une intervention didactique sur ces representations dans le but indirect
d'ameliorer les relations des eleves a leur apprentissage.

2 Cf. Michael CLYNE (ed.), Multilingual Australia, Melbourne, River Seine Press, 1982.
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Bruno FRISCHHERZ, quanta lui, s'attache a rendre compte de certains aspects
linguistiques et sociolinguistiques caracteristiques de deux communautes de
requerants d'asile en Suisse : la communaute turque et la communaute kurde.
Sur la base d'entretiens centres sur leur situation tant en Suisse que dans leur
pays d'origine, l'auteur recueille les discours de 21 requerants d' asile turcs et
kurdes. II procede a diverses analyses, insistant, par exemple, sur les strategies
discursives developpees par ses sujets pour resoudre certains problemes de
communication qu'ils rencontrent dans leurs contacts avec les membres
alemaniques de cette communaute suisse au sein de laquelle ils esperent etre
officiellement accueillis.

Invitant des etudiants alloglottes inscrits au seminaire de frangais moderne de
l'Universite de Neuchatel a parler des differences interculturelles, Therese
JEANNERET observe comment celles-ci sont interactivement promues a l'exis-
tence, verbalisees, construites, nuancees ou niees. Elle tente en outre de mettre
en evidence l'interet des phenomenes de coconstruction rencontres dans son
corpus, s'attachant, par exemple, a montrer que de tels phenomenes permettent
d'alimenter une reflexion theorique sur les unites pertinentes en analyse
conversationnelle.

Loin de cette position qu'adoptent ceux qui tendent a naturaliser la culture,
Marianne KILANI-SCHOCH examine la possibilite d'un style interculturel,
partir dun corpus d'interactions avec des natifs, constitue par des etudiants non
francophones. Postulant le caractere fondamentalement inegalitaire de l'inter-
action interculturelle, elle montre a l'aide d'exemples convaincants comment le
jeu asymetrique des positions caracteristique de la relation natif/non-natif
conditionne les lieux de malentendus linguistiques tout comme leur resolution.

Les notions d'echec pragma-linguistique et d'echec socio-pragmatique sont au
centre de la contribution de Bert PEETERS. Apres s'etre arrete sur les problemes
definitoires que posent ces deux notions, l'auteur s'efforce de les mettre en
perspective au travers d'un exemple concret : les sources potentielles d'echec
flees a la question des echanges de salutations dans le cadre d'une relation
natif/non-natif.

Erika WERLEN examine les notions de communication intra-culturelle et de
communication interculturelle, abordant, entre autres choses, les problemes de
delimitation que posent ces deux types de communication. S'appuyant sur un
exemple qui retrace la chronologie d'un conflit communicationnel, elle montre
Pinter& a penser les phenomenes de communication intra/interculturelle dans
les limites d'un paradigme celui de Kommunikationskultur forme par le
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systeme de significations implicites dans lequel s'inscrivent les pratiques lin-
guistiques d'un groupe donne.

Judicieusement, Walt WOLFRAM et William FRIDAY rappellent que la va-
riabilite constitue un des caracteres generaux du langage. Apres avoir souligne
l'interet qu'il y a a faire comprendre que les langues n'existent pas sinon sous la
forme de varietes, ils evoquent le contenu d'un programme didactique ayant
pour mission de conduire tout apprenant a se penetrer de l'idee-force que sa
langue tout comme celle de l'autre ne peut etre que multiforme.

Katrin ZUGER, enfin, pour qui un texte est toujours inscrit dans un contexte
determine, approche la question de sa traduction en termes de rencontres inter-
culturelles. A l'aide dun exemple concret, elle montre comment it est possible
de resoudre, dans une operation de traduction donnee, la question de cet enra-
cinement culturel et situationnel des textes de depart et d'arrivee.
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Bulletin suisse de linguistique appliquee, 65/1997, 9-24

Peut-on traduire la publicite ?
L'exemple des annonces romandes et alemaniques

Marc BONHOMME & Michael RINN

Abstract
Within the scope of linguistics of mass media, this paper intends to show the linguistic,
rhetoric and especially the argumentative implications of translating advertising in
Switzerland. The examples have been selected from the 11 lustre and the Schweizerische
Illustrierte. First, a literal approach of translation and its problems are analyzed. Then the
paper emphasizes the concept of "functional modulation" in order to establish a typology of
the variations in translation of advertising by using the notions of transposition, transforming
and adaptation. Finally, it seems that in advertising, the correspondence between two codes is
not as important as the fidelity to the commercial concept and the adaptation of the message
to the public.

Domaine encore trop peu explore par les linguistes malgre son omnipresence et
sa diversite, le langage des medias merite plus que 'Indifference de la recherche
universitaire. Dans ce sens, nous allons centrer nos reflexions sur un sujet
mediatique d'actualite en Suisse, aux carrefours de la linguistique appliquee, de
la pragmatique et de la sociolinguistique: celui de la traduction publicitaire. En
nous appuyant sur un corpus homogene (29 annonces extraites de L'Illustre et de
la Schweizerische Illustrierte de fevrier a juillet 1996), nous nous proposons
d'aborder quelques problemes souleves par la "traduction" des publicites
romandes et alemaniques.

Notre optique ne sera pas genetique: en cela, la chronologie entre le texte-
source et le texte-cible des publicites analysees ne sera pratiquement pas prise
en consideration, car les limites de notre corpus ne nous le permettent pas. Notre
approche ne sera pas normative non plus: nous ne jugerons pas - sauf lorsque
cela s'imposera - la plus ou moins grande reussite de telle version par rapport A
telle autre. Mais nous nous placerons sur le terrain de la reception de la
traduction, en tentant d'interpreter et de comparer quelques structures
discursives developpees dans notre corpus. Au terme de notre examen, nous
esperons pouvoir fournir un debut de reponse A la question: peut-on traduire la
publicite?

I LA TRADUCTION LITTERALE : SPLENDEURS ET MISERES

La publicite presente au premier abord des cas typiques de traduction litterale
qui paraissent repondre a ses besoins. Si ion fait abstraction des remarques de
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BENJAMIN (1992;56) sur la relativite semiotique inevitable des mots', une
traduction litterale stricte est par exemple appliquee dans cette annonce:

1. JELMOLI
Nos tulipes fleurissent toujours. Unsere Tulpen bliihen immer.
(I. du 13-3-96) (S.I. du 11-3-96)

Qu'elle porte sur des noms et des syntagmes denotant les objets representes,
ou sur des slogans comme en 1, l'equivalence entre les versions produites est
meme passablement attest& en publicite, contrairement a ce que THOME
(1981;304) ou HOLLENDER (1994;203) ont constate dans le domaine litteraire.

Sans doute comme l'exemple suivant le montre, les differences de
collocations syntaxiques, intrinseques a chaque langue, nuancent-elles la
traduction mot a mot:

2. LINDT
Qui me connait, m'adore. Wer mich kennt, Iiebt mich.
Me connaissez-vous? Kennen Sie mich?
(I. du 27-3-96) (S.I. du 25-3-96)

Le principe d'equivalence qui sous-tend la traduction litterale peut encore etre
relativise par des variations semantiques. Ainsi dans cette publicite:

3. MIGROS
Un corps sain grace a l'exercice. Den fiten Body vom Training,
Des dents saines grace a Candida. die guten Zahne von Candida.
(I. du 12-6-96) (S.I. du 17-6-96)

Dans la version francaise, le theme generique de la sante est immediatement
assure par le choix global de l'epithete "sain" et par la structure syntaxique mise
en parallele. Quant a la version allemande, sa lecture est moins immediate, parce
que les champs semantiques des deux epithetes 'fit" et "gut" ne se recouvrent
que tres partiellement. Toutefois, les deux anglicismes 'fit" et "Body", largement
employes dans l'idiolecte des jeunes sportifs, possedent une meme valeur de
positivation que "corps sain". II en va de meme pour "gut" qui equivaut
fonctionnellement, dans ce contexte, a "sain". De la sorte, on peut caracteriser
les deux versions de "relativement" equivalentes. On observe une problematique
comparable dans l'exemple ci-apres:

4. HYUNDAI
En prime, la clime! Prima: Gratis Klima!
(I. du 3-4-96) (S.I. du 15-4-96)

Les variations lexico-semantiques sont ici importantes. Dans la version
frangaise, la locution "en prime" signifie a la fois /en cadeau/ et /en plus/, tandis

10

"In "Bror und "pain" ist das Gemeinte zwar dasselbe, die Art, es zu meinen, dagegen nicht. In der
Art des Meinens na mlich liegt es, dal? beide Worte dem Deutschen und Franzosen je etwas
Verschiedenes bedeuten, dab sie fOr beide nicht vertauschbar sind, ja sich letzten Endes
auszuschliel3en streben".
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que le "prima" allemand n'exprime qu'une valeur interjective intensive: /tres
bien/, /super/. Si bien que la version allemande doit recuperer la polysemie de la
locution frangaise avec l'adverbe "gratis". Par la, l'equivalence semantique est
assuree, d'autant plus que les deux slogans adoptent un phonetisme similaire
fon& sur la rime interieure im(e/a).

Comme le remarque THOME (1981;306), la traduction litterale peut s'etendre
A des segments syntaxiques plus larges, voire a des sequences textuelles
entieres. Tel est le cas pour les fiches techniques que l'on rencontre
quotidiennement dans de nombreuses publicites. Comme le montre l'exemple 5,
leur degre de litteralite est proche de l'equivalence:

5. MIGROS
Candida Dental Fluid Activ 3 contre la
plaque, les caries et la mauvaise haleine.
Teneur en fluor 220 ppm. 500 ml 3.80.
Dentifrice Candida Fresh Gel au gait
de menthe, contre les caries. Teneur en
fluor 1200 ppm. RDA 80 env.
(moyennement abrasif). 125 ml 2.90.
Brosse a dents Candida antiplaque a
manche flexible et disposition speciale
des soies. Pour un nettoyage a la fois
doux et soigne des dents. 2 pieces 1.40.
(I. du 12-6-96)

Candida Dental Fluid Activ 3 gegen
Plaque, Karies und Mundgeruch.
Fluorgehalt 220 ppm. 500 ml 3.80.
Candida Fresh-Gel mit Minz-Aroma
gegen Karies. Fluorgehalt 1200 ppm. RDA
ca. 80 (mittel abrasiv). 125 ml 2.90.
Candida Anti-Plaque Zahn- biirste mit
flexiblem Griff und spezieller
Borstenanordnung fur die sanfte und doch
griindliche Reinigung. 2 Stuck 1.40.
(S.I. du 17-6-96)

Les seules variations sont dues a l'accommodation des signifiants a leur code
respectif et, pour les trois dernieres lignes, a une difference dans le decoupage
phrastique. Mais la traduction litterale ne concerne pas uniquement ce genre de
texte qui se donne pour fonction principale de transmettre des informations
relatives a la constitution materielle du produit. A un degre d'equivalence
moindre, le redactionnel lui-meme temoigne a l'occasion d'une strategie
identique, surtout dans les publicites fortement denotatives.

Cependant, meme si elle semble souvent operatoire, l'approche litterale pose
de nombreux problemes2, surtout quand les modes de correspondance choisis
distordent la fonctionnalite des enonces a travers les changements de codes
effectues. Les exemples "forces", voire "deplaces" abondent en effet dans le
genre publicitaire. Calques malheureux, adaptations trop mecaniques dune
version a l'autre, manque de sensibilite a l'egard du public cible, neutralisation
excessive des differences entre les deux versions, tous ces &faits de traduction
nuisent d'une maniere ou d'une autre a la strategie persuasive du message

2 On peut se reporter aux critiques toujours actuelles formulees des le 16° siècle a l'encontre de la
traduction litterale par DOLET (ed. 1968;105) et par DU BELLAY (ed. 1968;127).
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publicitaire. Pour illustrer ces problemes, nous nous bornons a trois exemples
dans lesquels l'allemand a ete traduit sur le frangais:

6. FIAT BRAVO
flancs muscles muskulose Linien
(I. du 22-5-96) (S.I. du 13-5-96)

La difficulte est due ici a la conservation d'un epithete de meme etymon dans
les deux versions. Si dans la version francaise l'adjectif "muscles" qualifie par
analogie les parties laterales du produit en question, la version allemande peut
difficilement associer "muskulose" a "Linien". La raison en est qu'une figure
geometrique est de l'ordre de l'abstraction et de l'inorganique, tandis que
"muskulose" qualifie des notions organiques. L'apparente correspondance entre
les deux versions est donc illusoire, d'autant plus que l'association entre
l'epithete et le substantif dans la version allemande frise l'incompatibilite.

Une demarche differente, mais aux memes effets discordants, est le maintien
du principe de correspondance a l'aide d'emprunts, ce que fait cette annonce
dans sa version allemande:

7. VIN DU VALAIS
En symbiose avec son milieu naturel
[...]
Ainsi s'expriment les terroirs qui
donnent aux crus leur typicite.
(I. du 24-6-96)

In einer Symbiose mit ihrer natiir-
lichen Umgebung (...1
So kommen die Terroirs zur Gel-
tung, die den Weinen ihre Typi-
zittit verleihen.
(S.I. du 13-5-96)

Pour ce qui est de "Symbiose", son emploi parait usuel en allemand, du moins
dans certains sociolectes. Mais l'equivalent "Zusammenleben" assurerait une
meilleure reception du message. A la place de "Typizitiit" difficilement
prononcable en allemand le mot "Eigenschaft" serait beaucoup plus adequat,
tandis que "Terroir" nest meme pas recense dans le Duden. Se lon des locuteurs
alemaniques consultes, ce dernier est couramment confondu avec "Territoire".

Une autre categorie de litteralite "forcee" est celle du calque semantique qui
transfere un ensemble de signifies sans les signifiants. Voici un extrait choisi a
titre d'exemple:

8. VIN DU VALAIS
Conjonction dun ciel et de terroirs, le
Valais du Vin a tout pour vous
surprendre et vous emerveiller.
(I. du 27-3-96)

Dank der gliicklichen Verbindung seines
Himmels mit seinen Terroirs besitzt das
Wein land Wallis alles, urn Sie zu
tiberraschen and zu entzficken.
(S.I. du 15-4-96)

En comparant les deux enonces, on constate que la version allemande copie
non seulement certaines unites semantiques francaises, mais qu'elle ajoute en
faux des elements qui ne leur sont pas habituels. Tel est le cas pour l'emploi de
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l'adjectif possessif designant l'appartenance du ciel et de la terre. Il s'agit la d'une
adaptation stylistique surdeterminee, inusuelle en francais comme en allemand.
D'autant plus que l'on ne voit pas pourquoi le publiciste n'a pas choisi la
tournure allemande standard: "die Verbindung zwischen Himmel and Erde". Le
lecteur alemanique se heurte egalement au verbe "entziicken". Le terme choisi
est excessif, voire precieux dans le contexte donne. Cela aboutit a un registre
argumentatif &place qui provoque un sentiment de desagrement. Surpris au
mieux, agace au pire, le lecteur identifie ces discordances comme des &arts par
rapport a sa propre langue.

De la sorte, si le principe de la correspondance litterale permet l'equivalence
formelle des messages transmis dans les deux langues, la litteralite comporte un
danger: celui de conduire a l'hyper-correspondance. Par les brouillages lexico-
semantiques qu'elle cree, celle-ci risque en effet de bloquer l'acces au concept
publicitaire sous-jacent.

II- DE LA TRADUCTION A LA MODULATION FONCTIONNELLE

Devant les problemes poses par les approches restreintes que l'on vient de voir,
it convient d'elargir notre perspective, avec cette idee que la traduction est
determinee par le genre discursif auquel elle s'applique. Dans le cas de la
publicite, it est clair qu'on ne traduit pas seulement un code, mais une
production enonciative complexe, avec tout l'univers qui la sous-tend3. En
particulier, la traduction publicitaire doit prendre en compte deux facteurs
essentiels:

d'abord, le fait que la publicite constitue un texte composite et un systeme
intersemiologique (texte/image) dote dun dispositif rhetorique diversifie,

ensuite, le fait que la publicite consiste en un discours argumentatif qui met
en oeuvre plusieurs criteres pragmatiques releves par DAYAN (1990;97-98):
l'identification du message a l'annonceur, la comprehension des
significations vehiculees, la suggestibilite des connotations degagees, la
credibilite de l'argumentation produite et son interet positif pour le public.

La traduction publicitaire est regalement conditionnee par un certain nombre
de contraintes. Les unes se presentent sous la forme d'invariants. En premier
lieu, si l'image reste stable dans le processus de la traduction, le changement de

3 Sur ce point, nous rejoignons les considerations theoriques de LADMIRAL (1994;206): On ne
traduit pas des signes par des signes, non pas Cant donc des unites de langue par des unites de
langue, mais bien plutOt des unites de parole ou de discours par des unites de parole ou de
discours - ou encore des messages par des messages".

T; re,)
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code effectue doit toujours preserver la plus grande motivation possible entre le
texte et celle-1A. De plus, au moins trois donnees globales doivent se maintenir
travers et malgre la traduction: l'identite referentielle du produit, avec ses
proprietes; la ligne argumentative dominante (ou le "concept"4) du publiciste;
enfin, la contexture prototypique de l'annonce. Le slogan accroche ou phrase
d'assises - est tenu d'avoir des traits prosodiques/connotatifs/phatiques, ce qui en
fait la composante publicitaire la plus difficile a traduire. Les parties techniques
conservent necessairement une forte dominante denotative, ce qui pose en
general peu de problemes, et le redactionnel oscille pour sa part entre ces deux
poles de l'exercice de style et de la transparence referentielle. Concernant
surtout l'axe de la production publicitaire et sa dimension macrostructurale, ces
invariants contribuent au principe de coherence qui assure la fidelite de la
traduction et qui l'empeche de se dissoudre.

Parallelement et inversement, la traduction publicitaire est soumise a des
variables qui creent autant de distorsions inevitables dans sa pratique. Parmi ces
variables, les unes sont dues a l'activite inegale des valeurs qui traversent chaque
langue et qui en assurent l'individuation. Les autres dependent de l'idiolecte de
chaque traducteur. Mais la plus grande partie de ces variables sont liees a la loi
des medias qui fonde l'activite publicitaire: celle de proximite6. Comme on le
verra, cette loi exige une adaptation du message au public vise, de sorte que
celui-ci puisse y adherer. Se situant plutot du cote de la reception publicitaire et
affectant sa dimension microstructurale, ces variables relevent du principe de
pertinence qui definit la fonctionnalite de la traduction, sous peine de la voir
manquer ses objectifs.

S'integrant dans un cadre textuel et non phrastique, repondant a des objectifs
davantage argumentatifs que lexico-syntaxiques, s'exercant entre des constantes
qui la fondent et des variables qui la justifient, entre le principe de coherence et
celui de pertinence, la traduction publicitaire ne peut plus 'etre abordee dans son
acception limitative d'equivalence semantique entre un enonce-source et un
enonce-cible. A la place, nous preferons parler de modulation fonctionnelle, en

4 "Un concept publicitaire est une idee forte qui pourra etre declinee pour faire memoriser une
marque . Le concept est la traduction en images et en mots des avantages qu'un consommateur
dolt retirer de l'utilisation d'un produit ou d'un service. Le concept definit le territoire dune marque
en lui donnant une consistance et des points de repere" (HEUDE 1990;76).

5 Disposee dans la moitie superieure de l'annonce, ('accroche (head-line en anglais) est le slogan
du produit. Se trouvant en position de verrouillage, la phrase d'assise (ou base-line) constitue
ordinairement le slogan de la marque.

6 Particulierement mise en evidence dans la presse ou dans les medias electroniques, la loi de
proximite repose sur un postulat a la fois deictique et phatique: plus un message est proche de
l'univers de son recepteur, plus it est cense l'interesser. Voir a ce propos MARTIN-LAGARDETTE
(1987;24-28) ou VOIROL (1992;24-25).
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insistant par la suite sur le probleme des variations dans la traduction
publicitaire, a partir des constantes que nous avons mentionnees. Ces variations
peuvent etre decrites a l'aide de trois concepts complementaires: ceux de
transposition, de transformation et d'adaptation.

II-1. Transposition et homologie fonctionnelle

La transposition definit les cas od l'on observe une conservation du contenu
argumentatif de la publicite, en -decd de ses variations linguistiques qui touchent
le code ou son agencement en discours.

La transposition est frequente dans le redactionnel, operant sur sa syntaxe,
comme dans cette annonce:

9. COOP
D'accord pour I Paquet Heropic I et
I Bouteille Fenjal I , et meme pour
I Boite Eutra I . 1...) Mais ce que je
ne comprends pas, c'est qu'on
emporte aussi I Creme Gillette I et
I Paquet Gillette Bleue II I ? (I. du 5-
6-96)

Mir ist klar, weshalb wir I Paquet
Heropic I und I Bouteille Fenjal I
einpacken. 1...1 Aber weshalb I Creme
Gillette I und I Paquet Gillette Bleue
III?
(S.I. du 3-6-96)

Si l'on en reste au stade de la traduction lineaire, on constate une inadequation
dans la premiere phrase entre la version allemande et la version frangaise, du fait
de l'ellipse du verbe au sein de cette derniere. Mais si l'on prend l'ensemble du
redactionnel, on voit que cette inadequation s'annule, puisque la derniere phrase
des deux versions presente une distribution inverse, A savoir l'ellipse en
allemand et la presence de verbes en francais. En &pit des apparences, les
lames marques syntaxico-argumentatives sont bien IA: la plus forte
comprehension attachee a l'explicitation des verbes et le plus grand interet
positif du lecteur provenant de la toumure oralisante de l'ellipse. Mais elles sont
simplement disposees differemment. Cet equilibrage textuel de la traduction
caracterise aussi la repartition des topoi7 ou des stereotypes thematiques qui
garantissent la credibilite du discours publicitaire. Soit le debut et la fin dune
annonce pour le Genie genetique suisse:

7 Exploitant les lieux de la rhetorique (quantite, qualite, unique...), les topoi regulent les inferences
publicitaires selon des principes doxaux et ideologiques. Ils prennent frequemment une forme
binaire et scalaire CBergasol: plus vita bronze [+ beaute], plus vita protege [+ sante)", entrant
alors dans le cadre explicatif d'ANSCOMBRE (1995;11-84) et de DUCROT (1995;85-99).
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10. GEN SUISSE
Accroche:

Redactionnel:

Avant, ma maladie
etait bien lourde
porter.
Plus maintenant.

Heute kann ich mit meiner
Krankheit besser leben.

[...] [...]

Phrase Le genie genetique: Gentechnik kann Leiden
d'assise: une meilleure qualite lindern. (S.I. du 8-4-96)

de vie pour les malades.
(I. du 10-4-96)

L'accroche donne l'impression dune traduction defectueuse, quelle qu'en soit
l'orientation: au topos du soulagement, articule sur la chronologie Dysphorie

Euphorie, de la version francaise correspond en effet le topos de la qualite
("besser leben") de la version allemande. Cependant, quand on lit la phrase
d'assise, le defaut apparent de traduction est encore neutralise, dans la mesure oil
la version francaise comporte cette fois le topOs de la qualite ("une meilleure
qualite de vie') et la version allemande celui du soulagement ("Leiden
[Dysphorie] < lindern [Euphorie] "). Autrement dit' dans ces deux exemples,
les discordances lineaires de la traduction n'empechent pas une constance de la
ligne argumentative.

Outre ces variantes syntagmatiques dues a des permutations, la transposition
prend des formes plus diffuses, notamment quand elle porte sur les slogans. On
connait les problemes de traduction poses par ces enonces formulaires et
pulsionnels8. La solution reside souvent dans l'etablissement d'homologies
fonctionnelles qui conservent les traits prototypiques des slogans, par-dela
l'heterogeneite radicale que leur confere leur langue respective. Ces homologies
fonctionnelles regulent la poeticite des slogans, rendue par des traits phoniques
(assonances, alliterations...) ou rythmiques paralleles:

11. DAEWOO
Achetez maintenant Jetzt kaufen:
essence gratuite pendant 1 an. 1 Jahr gratis tanken.
(I. du 21-2-96) (S.I. du 4-3-96)

Le meme procede harmonise la dimension ludique des slogans, comme le
montre cette publicite:

12. VIANDE SUISSE
Le veau. De l'or. Machen Sie mal wieder das Kalb.
(I. du 20-3-96) (S.I. du 11-3-96)

8 Les difficultes de traduction des slogans rejoignent celles de la poesie, bien vues par BATTEUX
(1748;126-129), avec laquelle ils ont de nombreuses affinites.
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Malgre leur difference de contenu, les versions francaise et allemande offrent
une analogie de traitement pour ce qui est du jeu sur ou par la langue: calembour
("veau [haul] de l'or') et parodie intertextuelle (allusion au veau d'or de la
Bible) en frangais; activation simultanee du sens propre (/Preparez le veau a
nouveau/) et du sens figure (/Faites le cingle a nouveau/) en allemand. Au
niveau de leur rendement argumentatif, les deux versions aboutissent A un meme
effet de &dramatisation quant A la consommation de cette viande, suite A
l'epidemie de la vache folle. On pourrait multiplier les exemples de ces
homologies fonctionnelles qui compensent les &arts de traduction stricto sensu:
transposition convergente des traits d'oralite9, concordance des marqueurs de
proximite qui, bien que lexicalises et distribues differemment, concourent au
meme interet positif du message transmislo... Autant de cas qui revelent une
correspondance sinon lexico-syntaxique, du moins enonciative et argumentative
entre les deux versions.

11-2. Transformation et diversification argumentative

Inversement et dans une toute autre perspective, une partie des variables en
oeuvre dans la traduction publicitaire provoquent des transformations entre les
deux versions concernees, en ce qu'elles en modifient- volontairement ou non -
le potentiel argumentatif. On peut dresser une breve typologie de ces
modifications, independamment de l'identite de la langue-source et de la langue-
cible.

11-2-1. Au niveau textuel

Dans le cadre du texte et sur l'axe referentiel du produit, diverses
transformations grammaticales entre les versions frangaise et allemande
changent la force argumentative de l'enonce. Ces changements tiennent par
exemple A l'actualisation ou non dune preposition:

15. HAKLE
Hakle. La proprete absolue. Hakle. Fiir absolute Sauberkeit.
(I. du 27-3-96) (S.I. du 25-3-96)

9 Entre autres, dans cette annonce Milky Way : 13."Entrez, Mesdames et Messieurs, entree
Milky Way vous invite gratuitement au Cirque Nock° (L'Illustre du 13-3-1996) -
"Herrrrreinspaziert. Mit Milky Way gratis in den Cirkus Nock" (Schweizerische Illustrierte du 11 -3-
1996).

10 Ainsi dans une annonce Viande Suisse, la proximite est exprimee par un possessif en francais
(L'Illustre du 27-3-1996): 14.'Les moutons paturent les alpages &eves de nos Alpes et
agrementent le paysage', alors qu'elle est marquee par un adjectif geographique en allemand
(Schweizerische Illustrierte du 18-3-1996): 'Schafe nutzen die hochgelgenen Alpweiden and
pragen das Schweizerische Landschaftsbile
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En optant pour une preposition qui marque une dissociation nette entre le
moyen et la fin, la version allemande souligne la comprehension analytique du
message. Par contre, en suscitant une identification directe entre les deux poles
de l'enonce, et donc une argumentation par amalgame, la version francaise met
l'accent sur la force persuasive de la suggestibilite, la qualite superlative apposee
au produit l'impregnant referentiellement. Des transformations dans la selection
des articles aboutissent a des mutations voisines:

16. MIELE
MIELE: Un choix pour la vie MIELE: Die Entscheidung furs
(I. du 3-4-96) Leben

(S.I. du 1-4-96)

Alors que Particle indefini de la version francaise se borne a etablir une
designation distinctive du produit, simple element d'une classe ouverte, Particle
defini de la version allemande accroit la puissance suggestive de l'enonce, en
enfermant peremptoirement toutes les alternatives possibles dans l'espace de la
marque Miele.

D'autres variations modifient l'orientation argumentative du texte. Celle-ci
peut fluctuer d'apres les positionnements choisis sur la gradation temporelle.
Ainsi dans cette annonce:

17. THOMY
Pratique: les epices qui se conservent Praktisch, gibt es auch Gewurze,
plus d'un an, ca existe. die mindestens haltbar sind bis
(I. du 19-6-96) nachstes Jahr. (S.I. du 1-7-96)

A l'orientation a la hausse et non limitative de la version francaise s'oppose
l'orientation restrictive et limitative de la version allemande, ce qui' attenue la
port& et la marge de credibilite de cette derniere. Des modifications analogues
tiennent a la difference de contextualisation d'un meme pivot lexical, a
l'exemple de cette publicite pour un soda d'origine bresilienne:

18. MICROS
L'exuberance de la jungle Raus aus dem Asphaltdschungel!
en bouteille! (S.I. du 24-6-96)
(I. du 19-6-96)

Quand la version francaise donne une orientation positive a la metaphore de
la jungle, vue comme evocatrice de la nature sauvage, la version allemande
adopte une orientation negative, "Dschungel" y designant metaphoriquement
l'univers technologique dans toute sa durete.

Les transformations fides a la traduction s'etendent aussi a l'axe interlocutif de
la communication publicitaire. Affectant l'interet positif du public pour le
message transmis, ces changements se font selon deux grandes modalites:
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Its modulent l'implication textuelle du lecteur, celle-ci conditionnant l'acte de
langage predominant dans l'annonce. C'est ainsi que la transformation entre
un article Mini et un adjectif possessif dans une annonce Fiat Bravo (19. "Le
choix" > "Ihre Wahl') ou la conversion nominale (20."Das sichere
Vergniigen") d'une forme imperative ("Soyez raisonnable, faites-vous
plaisir") dans une annonce Renault Megane1 1 se prolonge au niveau
argumentatif par la production d'une enonciation constative ou directive.
L'incitation du lecteur est evidemment beaucoup plus forte dans le second
cas.

- L'axe interlocutif peut encore etre modifie sur le plan de l'integration de la
"voix" du public dans le texte. Soit cette publicite:
21. PREVIA
La Toyota Previa vous offre trois Im Toyota Previa haben Sie drei
rangees de sieges en plus d'un Sitzreihen and viel Gepackraum.
volume spatial. Nicht entweder oder.
Sans si, ni mais. (S.I. du 10.6.96)
(I. du 12-6-96)

Alors que la version allemande presente une enonciation monophonique qui
ne sort pas de l'alternative negative ("Nicht entweder oder ") du publiciste, la
version francaise ("Sans si, ni mais ") est clairement polyphonique12, donc
davantage interactive, dans la mesure oit "mais" introduit la voix du lecteur pour
une contre-argumentation possible, meme si c'est pour la rejeter par avance.

1I-2-2. Dans les relations Texte-Image

D'autres transformations peuvent avoir des repercussions sur la composante
iconique des publicites. Les variations entre les versions francaise et allemande
changent parfois la fonction de l'image par rapport au texte. Ainsi en est-il pour
une annonce Migros (22) publiee dans L'Illustre du 21 fevrier 1996 et dans la
Schweizerische Illustrierte du 26 du meme mois. Dans les deux cas, l'image est
identique: representation d'une plaquette de beurre sur une planche de surf qui
&vale une pente neigeuse. Mais les slogans different totalement: respectivement
"Comme sur du beurre" et "Immer gut drauff", ce qui modifie la structure
intersemiologique de l'annonce. Dans la version francaise, l'image a surtout un
role de reactivateur metalinguistique, figurant iconiquement le sens propre du
slogan metaphorique "Comme sur du beurre" (/Avec une tres grande facilitef).

11 Dans ces deux cas, la traduction a ate faite du francais a l'allemand. Ces annonces sont tirees,
pour 19, de L'Illustre du 22-5-1996 et de la Schweizerische Illustrierte du 13-5-1996; pour 20, de
la Schweizerische Illustrierte du 8-4-1996 et de L'Illustre du 10-4-1996.

12 Au sens de DUCROT (1984;171-233).
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Predomine donc un rapport intersemiologique ferme sur l'annonce, qui
privilegie l'axe paradigmatique des substitutions semantiques et la suggestibilite
de leurs connotations. Dans la version allemande au contraire, on observe une
relation indicielle entre l'image et le texte, de type CAUSE (l'image du produit
beurre) - CONSEQUENCE (l'effet discursif que le produit represents declenche
dans ses rapports avec le lecteur-consommateur potentiel: ffoujours bien dessus
/ [sens de base] ou froujours en forme/ [sens derive]). L'image y fonctionne
comme support referentiel d'un jugement de valeur ("gut drauf") ouvert sur
l'interet positif du lecteur, sollicite en outre par la tournure injonctive du slogan.

Dans certaines publicites, les transformations entre les deux versions
changent la distance enonciative du texte a l'image. Une autre annonce Migros
(23) nous montre, photographiee en plan moyen, une belle fine souriante,
accompagnee des redactionnels: "Le joli sourire de sa mere, les belles dents de
Candida" (L'Illustre du 26-6-1996) et: "Das anziehende Lachen von Mami, die
schonen Zahne von Candida" (Schweizerische Illustrierte du 10-6-1996). Dans
la version romande, "sa mere" introduit une relation detach& entre les deux
parties linguistique et iconique de l'annonce: emanant du publiciste, le texte se
contente de commenter l'image de l'exterieur. Dans la version aldmanique,
"Mami" fait de la fille represent& la source enonciative du texte, dans une
relation non plus de commentaire, mais de temoignage. Une telle proximite
discursive facilite l'identification des lectrices avec cette fine qui les regarde par
ailleurs de face. Bel exemple ou une nuance ponctuelle de traduction bouleverse
la mise en scene argumentative de toute l'annonce.

11-3. Adaptation et accommodation an public

Transposition, transformation, adaptation enfin... Dans ce cas, les variations
constatees entre les deux versions sont directement motivees et finalisees par la
relation AnnonceurPublic. La traduction publicitaire se differencie alors pour
se mouler sur l'aire culturelle associee A chaque langue, de fawn a accroitre sa
credibilite et son inter& positif en favorisant l'adhesion des groupes socio-
linguistiques qu'elle cible: plus le message se plie a cette loi contextuelle de
proximite dont on a deja parld, plus sa force persuasive est garantie.

D'un point de vue theorique, la definition exacte de notions telles que
"culture", "societe" et "mentalite" est fort delicate, comme le rappellent STOLZE
(1992;205-216) ou CORDONNIER (1995;172-186). Nous preferons le terme de
"communautes discursives" que KERBRAT-ORECCHIONI (1994;9) definit
comme "des ensembles de locuteurs qui possedent en commun: une langue au
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moths [...1; un meme stock de "ressources communicatives": doivent etre
en grande partie similaires non seulement leur "competence linguistique", mais
aussi ce qu'il est devenu commun d'appeler avec Hymes leur "competence
communicative", laquelle inclut en sus la martrise du materiel paraverbal et
non verbal, celles des regles d'appropriation contextuelle des enonces produits,
ainsi que celle de l'ensemble des regles conversationnelles competence
donc oie les savoirs linguistiques et socioculturels se trouvent inextricablement
meles". D'un point de vue pratique se posent le probleme de la preservation du
concept publicitaire, supraculturel dans son essence, et celui du respect des
cultures dans lesquelles la strategie argumentative est actualisee.

Bon nombre de publicites s'articulent sur des ideologemes (ou des stereotypes
ideologiques) qui repondent, apparemment, aux attentes supposees du public
vise. L'annonce suivante est revelatrice a cet egard:

24. PEUGEOT 806
Pour que l'automobile soit Mit Sicherheit mehr
toujours un plaisir. Vergniigen.
(I. du 1-7-96) (S.I. du 3-7-96)

On voit sans peine que, a ]'inverse de la version francaise, la version
allemande se fonde sur la mentalite securitaire qu'on prete A la communaute
discursive germanophone. Soit egalement cette publicite:

25. MIGROS
La boisson de toutes les coifs. Erfrischt ganze Familien.
(I. du 26-6-96) (S.I. du 1-7-96)

La difference entre ces deux slogans, qui cherchent a attirer ]'attention du
public en faveur d'une boisson desalterante, tient au fait que la version francaise
selectionne le topos hedoniste de la satisfaction alimentaire, quand la version
allemande a recours a un topos collectif. L'individualisme des francophones sert
ainsi de captatio benevolentiae pour les lecteurs de L'Illustre, par rapport au sens
communautaire qui determinerait davantage l'univers mental des lecteurs
alemaniques de la Schweizerische Illustrierte.

L'annonce suivante exploite un stereotype recent, afin d'etayer son
mouvement argumentatif:

26. PROVINS VALAIS
Inutile d'ailleurs d'être du metier ou Frau braucht weder Walliserin
de souche valaisanne pour savoir noch vom Each zu sein, um zu
choisir un bon cru. wissen, was ihr
(I. du 1-5-96) (S.I. du 6-5-96)

Le redactionnel de cette annonce mentionne en substance les competences
dune oenologue reputee dans sa profession. Or lorsqu'on compare les deux
syntagmes qui sont censes occuper la meme place a l'interieur du texte, on
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constate que, contrairement a la version frangaise, la version allemande se refere
A l'univers feminin et a son aspiration emancipatrice. En changeant le pronom
personnel indefini "man" avec le substantif "Frau", l'emetteur-publiciste tient
compte du topos feministe, selon lequel la langue serait le reflet de l'univers
masculin. Par 1A, it cherche a flatter une clientele alemanique qui serait
davantage "liberee" que la communaute discursive romande.

L'accommodation de la publicite au public vise peut egalement se faire par la
selection de culturemes specifiques, comme dans cet exemple:

27. NESTEA
"Aleae jactae sunt", les glacons Die Eiswiirfel rind gefallen.
sont jetes. (I. du 12-6-96) (S.I. du 17-6-96)

Outre les amateurs de latin, l'expression "Alea jacta est"13 est connue de tous
les lecteurs francophones des aventures du vaillant gaulois Asterix. Mais it en
est de meme pour les inconditionnels germanophones de ce heros. On ne peut
expliquer l'ellipse de la citation latine a leur egard que par le point de vue du
publiciste qui ancre ce cultureme du cote des seuls Romands. La dimension
socio-culturelle conditionne encore les differences de traduction quand la
strategie argumentative consiste a greffer tel ou tel cultureme sur un concept de
base plus general. On decouvre alors un cultureme clairement reparable dans
l'une des deux versions, tandis que l'autre a toutes les peines pour le rendre dans
sa situation communicative. Tel est le cas de l'exemple suivant:

28. COOP
"Tu nous gates vraiment avec ce
delicieux camembert suisse Baer, la
demi-creme UHT, tout en legerete, et
cet exquis Taittinger brut Reserve [...]
Tout Paques est chez Coop."
(I. du 27-3-96)

"Ei, Ei, Ei! Du machst Meister Lampe
aber ganz sch6n Konkurrenz mit Deinem
zarten Baer Camembert Suisse, dem
wunderbar luftigen Halb-rahm UHT and
dem edeln Taittinger brut Reserve [...] Alles
fur Osterfreuden gibt's bei Coop".
(S.I. 25-3-96)

L'adverbe d'intensite "vraiment" ne restitue que tres faiblement la force
expressive de l'interjection allemande "Ei, Ei, Ei!", d'autant plus que cette triple
juxtaposition s'identifie au nom de l'oeuf cache par le lapin de Paques (Meister
Lampe), comme le veut la tradition, particulierement vivace en Suisse
alemanique. La recherche de correspondances entre les deux versions est ici
illusoire, si ce n'est par le relais du concept publicitaire qui vise, dans les deux
cas, a promouvoir un certain nombre de produits de consommation a l'occasion
de la fete de Paques.

13 La conversion au pluriel de cette citation célèbre de Jules Cesar est sans doute due a ('attraction
coreferentielle du contexte ( "les glacone).
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Enfin, le processus de l'adaptation peut se mouler sur l'enracinement
linguistique lui-meme. C'est ainsi que les versions allemandes se servent
volontiers des tournures alemaniques pour affirmer leur caractere regional, ce
qui repondrait aux attentes dune communaute discursive sensible A la valeur
identitaire du code utilise:

29.BICO
Pour un sommeil sain et profond. Fur a MOM gsunda Schlaaf.
(I. du 17-6-96) (S.I. du 12-6-96)

L'adaptation socioculturelle de la traduction que nous venons de voir illustre
les tensions qui sous-tendent l'exercice publicitaire. D'un cote, celui-ci doit
adopter une perspective supraculturelle pour donner une extension maximale a
son message, ce qui n'est d'ailleurs pas sans danger (perte de ciblage distinctif,
nivellement des differences locales). D'un autre cote, la publicite doit tenir le
plus grand compte des particularismes culturels pour eviter tout
dysfonctionnement dans l'appropriation contextuelle des enonces produits et, de
la, le rejet pur et simple du message transmis.

II est temps de conclure en revenant a notre question initiale: peut-on traduire
la publicite? La reponse se trouve en filigrane dans notre breve analyse. Si par
"traduction", on entend l'etablissement de correspondances lexico-syntaxiques
entre deux versions publicitaires alloglottes, on se heurte vite a des problemes
insurmontables, malgre quelques resultats localement pertinents. Tant la
conversion d'un code en un autre code peut difficilement integrer les
composantes enonciatives, textuelles, argumentatives ou ideologiques propres
chaque idiolecte publicitaire. A la limite, si la suite de REISS et VERMEER
(1984), on envisage la traduction comme un acte culturel ou si, comme WILLS
(1988), on inclut les facteurs pragmatiques dans la traduction, on pourrait
conserver la formulation de "traduction publicitaire", bien que ces extensions
definitoires en appauvrissent considerablement la comprehension. En fait, dans
le domaine de la traduction publicitaire, it vaut mieux parler de "modulation
fonctionnelle", comme nous l'avons fait, car ce qui compte en publicite, c'est
beaucoup plus la fidelite au concept commercial sous-jacent et l'adaptation aux
communautes discursives visees par chaque version, les Romands ou les
Alemaniques en l'occurrence, que la conformite entre deux etats d'une meme
annonce.
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La construction de l'image de l'autre dans l'interaction
Des coulisses de l'implicite a la mise en scene

Jean-Francois DE PIETRO
Nathalie MULLER

Abstract
Pupils learning german in the french-speaking part of Switzerland have representations about
Germany, the german language... and about the german-speaking part of Switzerland. These
representations sometimes seem to influence the process of learning german. The authors
have elaborated observations in some classes, on the hypothesis that discourse is not only
where these representations circulate, but is also a tool for re-evaluating them. The goal for
this study was to have a better understanding of the links between representations and
learning, and to act on them.
The results show that a "working" relativity and transformation exists, when the
representations are in the centre of a discursive and didactical activity. The results also show
that it is not so easy to question these representations as they are anchored into a cognitive,
discursive and identitary process, concerning the apprehension and the construction of the
reality.

1. Prologue

Les Romands qui etudient l'allemand A l'ecole possedent tous, parfois A leur
insu, des representations de l'Allemagne, de la Suisse allemande, de la langue
allemande, des dialectes alemaniques... Sous ces differents contenus, c'est aussi
la figure de l'autre qui apparait le Suisse allemand, l'Allemand, celui qui
n'est pas nous ou, plutot, son image, dans un jeu de miroirs sans fin qui la
forme et la &forme selon le lieu d'oa elle est regardee, selon le moment et avec
qui elle est evoquee.

C'est cette image, souvent stereotypee, de l'autre que nous essaierons ici de
cerner, lorsque, discrete, elle s'insinue dans les discours quotidiens de la salle de
classe, dans les "coulisses" de l'enseignement (chapitre 3); puis lorsqu'elle est
mise en scene ou, pour filer la metaphore, lorsqu'elle est placee sous les feux
de la rampe , qu'elle devient elle-meme l'objet des discours et qu'elle est (re-
/de-)construite interactivement par les acteurs (chapitre 4). Autrement dit, nous
allons tenter d'observer, sur la scene de l'ecole, des representations "en acte",
afin de mieux comprendre comment elles sont jouees ou comment elles se
jouent de nous dans cette sorte de petit drame interculturel que representent
bien souvent les 'eons d'allemand en Suisse romande...

Nous convions ainsi le lecteur A une representation de representations
sociales. Mais it ne faudrait pas en &duke qu'il s'agit de chosen futiles, ou
meme irreelles: les representations, comme les pratiques, sont constitutives de la
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realite sociale qu'elles contribuent a faconner. C'est ce que nous aurons
l'occasion de rappeler en examinant les liens que les representations de
l'Allemagne entretiennent, chez les eleves romands, avec l'apprentissage de la
langue allemande. L'enjeu plus general de nos travaux sur les representations
des eleves consiste d'ailleurs a ameliorer les conditions dans lesquelles se
&mule l'enseignement de cette langue en Suisse romande et les resultats
obtenus en ce domaine.

2. Le decor

Notre recherche s'inscrit dans la problematique constituee par l'enseignement et
l'apprentissage de l'allemand en Suisse romande. Comme le commente la CDIP,
l'enseignement de la langue represente assurement une pragmatique
interculturelle: "L'enseignement de la langue seconde doit favoriser les contacts
avec des interlocuteurs parlant une autre langue que la leur, tout d'abord en
Suisse, puis aussi a l'etranger"(1992, 14). Mais qu'en est-il vraiment? Comment,
en Suisse romande, cette pragmatique fonctionne-t-elle? Quel role y jouent les
representations de l'Allemagne? de la Suisse allemande?...

Nous nous contenterons a ce propos d'une remarque, sur laquelle nous ne
nous etendrons pas, mais qui constitue en quelque sorte une premisse a notre
demarche: it existe en Suisse romande un "probleme" de l'enseignement de
l'allemand, souvent mentionne dans les medias et dans la litterature pedagogique
(ALLAL et al. 1978; HEXEL et al. 1991), qui se manifeste a la fois dans les
attitudes des eleves envers l'apprentissage de cette langue et dans les resultats
obtenus, en fin de scolarite par exemple.

En 1990, l'IRDP (Institut de recherches et de documentation pedagogiques) a
ete invite, sous l'egide de l'UNESCO, a participer, avec la France et la Bulgarie,
a une vaste recherche interculturelle consistant a comparer les representations
que les eleves de ces trois pays se font des pays ou regions dont ils apprennent
la langue (UNESCO 1995; CAIN et DE PIETRO 1996).

Cette premiere etude faisait ressortir, parmi d'autres resultats:

le caractere souvent stereotype et lacunaire des representations des eleves;

l'attitude globalement plus negative des eleves suisses romands a regard de
l'Allemagne, de l'allemand et de son apprentissage;

l'impossibilite, pour la Suisse romande, d'apprehender la question de
l'enseignement de l'allemand sans simultanement prendre en compte la place
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que la Suisse alemanique et ses dialectes occupent dans les representations des
eleves.

C'est pourquoi nous avons decide, dans le cadre de l'IRDP, d'approfondir
deux aspects de la problematique:

a) les liens que les representations de l'autre, lorsqu'il est voisin, entretiennent
avec la construction de son identite propre (MULLER 1994);

b) les liens que les representations et les attitudes des eleves envers le pays dont
ils apprennent la langue entretiennent avec la perception qu'ils ont de leur
apprentissage de cette langue (DE PIETRO 1994).

Or, les resultats sur ce dernier point ont fait apparaitre une relation
significative entre, d'un cote, les representations que les eleves se font de
l'Allemagne et, de l'autre, l'estimation qu'ils font de leur niveau en allemand, de
la difficulte de la langue allemande ou, encore, du plaisir qu'ils ont a apprendre
cette langue: plus ils ont des representations negatives, plus ils considerent
l'allemand comme difficile, rebarbatif et s'estiment eux-memes incompetents...
Autrement dit, representations du pays et experience de l'apprentissage, telle
qu'elle est percue, vont de pair'.

C'est dans le prolongement de ces recherches que nous avons mis sur pied
l'etude en cours que nous presentons ici. Celle-ci constitue en effet un
approfondissement, essentiellement qualitatif, des precedentes et vise
prioritairement deux objectifs:

1. examiner dans quelle mesure et comment les representations interviennent
dans le cours meme de l'enseignement / apprentissage, en l'occurrence donc
dans les legons d'allemand;

2. examiner la possibilite d'une intervention didactique sur ces representations
et sur les attitudes qu'elles expriment, souvent de maniere implicite,

envers la langue allemande dans le but indirect d'ameliorer la relation des
eleves a leur apprentissage, en proposant des activites de divers types et en
analysant la maniere dont les eleves "travaillent" alors et, eventuellement,
modifient leurs representations.

La recherche a ete conduite dans quatre classes d'un gymnase de BiennelBiel
ville bilingue situ& a la frontiere entre Suisse francophone et Suisse

germanophone afin que les processus identitaires en jeu puissent se
manifester avec nettete. Basee sur les methodes de la psychologie sociale, de

1 II est difficile, et probablement peu pertinent, de determiner ce qui est cause de quoi: ('influence
est vraisemblablement reciproque entre ces deux champs.
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l'analyse de discours et de l'analyse conversationnelle, elle comportait (a) un
questionnaire sur les representations, les pratiques langagieres et le vecu scolaire
des eleves, (b) des observations en classe, (c) l'experimentation d'activites
didactiques, et (d) des entretiens avec les enseignants et avec quelques eleves de
ces classes2.

Les activites experimentees reposent largement sur les donnees comparatives
recueillies lors de la recherche UNESCO. Elle consistent a demander aux eleves

quoi leur font penser l'Allemagne, la langue allemande, la Suisse allemande et
la Suisse romande, puis a les faire comparer leurs representations avec celles
d'autres populations d'eleves (genevois, francais, bulgares), dans le but de les
amener a poser un regard critique sur leurs propres representations et attitudes.

3. Les representations en coulisses

Entrons dans les salles de classe pour y deviner les coulisses de l'enseignement.
N'y decouvrirait-on pas des representations sur la langue allemande qui
affleurent dans les discours?

En ecoutant eleves et enseignants des quatre classes biennoises interagir
autour de la langue dans un but (explicite) d'apprentissage, certains
commentaires "meta" emergent en effet. Nous evoquerons ici quelques-uns
d'entre eux qui permettent de suivre la maniere dont, en classe, l'objet "langue
allemande" se construit3. Nous nous arreterons sur deux observations:

1) Les enonces des eleves ayant la langue pour objet se trouvent en general lies
au theme de la difficulte ou de la complexite de l'allemand (par rapport au
francais). Apres avoir demande la traduction du mot "production de film", un
eleve, par exemple, s'exclame: Il n'y a pas un autre mot plus complique?
C'est plus facile a prononcer anticonstitutionnellement! De maniere encore
plus radicale, un autre affirme: Moi, je suis pas d'accord avec l'allemand.

2) Mais ce qui nous a le plus frappes, c'est de decouvrir parfois des enseignants
eux-memes utiliser les representations que les eleves sont supposes avoir sur
cette langue. L'un d'entre eux, par exemple, ajoute apres l'explication d'un
terme: Ces sons allemands qui vous font tellement plaisir! Exprime sous une
forme ironique, cet enonce est interessant dans la mesure ou it se fonde sur

2 Les resultats de cette recherche, a laquelle a egalement contribue Gabriela ZAHND, seront
disponibles debut 1997 a l'IRDP.

3 A ce sujet, voir par exemple BANGE (1994) qui recourt a une approche interactionniste pour
analyser la classe de langue etrangere: it la considere "comme un domaine particulier de
construction interactive de la realite sociale quotidienne" (BANGE, 1994: 203).
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l'implicite censer partage par les eleves selon lequel la langue
allemande ne serait pas agreeable a entendre.

Si les representations des eleves sur l'allemand tournent autour de sa
difficulte, certains enseignants egalement exploitent parfois cet implicite dans
leurs interventions didactiques. L'un d'entre eux, par exemple, expliquant
l'invariabilite de "welches" (welches ist/welches sind) commente: Pour une fois,
l'allemand est plus simple que le francais dans ses terminaisons. Pour une fois,
en allemand, vous n'avez qu'une terminaison.

Meme si la frequence de ces commentaires chez les enseignants devrait etre
examinee de maniere plus approfondie, la possibilite meme d'un tel mecanisme
suscite quelques interrogations. La langue allemande est-elle l'objet de tant de
stereotypes connus, partages, dans le sens commun que les enseignants eux-
memes les ont integres et emaillent leur enseignement des images qu'ils
supposent connues de leurs eleves? Tout se passe comme si, en enoncant les
caracteristiques (negatives) attribuees a l'allemand, les enseignants voulaient
pre venir les jugements des eleves. Ou serait-ce aussi une maniere de se les
concilier, de se rendre complices, en faisant usage des memes stereotypes? Mais
en anticipant leurs reactions, ces enseignants n'en viennent-ils pas alors A
"collaborer" a la construction de l'image negative de la langue qu'ils
enseignent?...

"On" sait, "on" entend dire, "on" croit comprendre que l'allemand est une
langue difficile, que les eleves ont de la peine, qu'il s'agit d'une discipline peu
aimee... Mais c'est lorsqu'on entre dans les classes (et it s'agit, dans notre
enquete, d'un contexte privilegie, le gymnase!) qu'on a de temps a autre la
"chance" d'observer comment de telles representations peuvent fonctionner et
circuler, comment elles sont partagees, reproduites, non seulement entre les
eleves, mais avec la complicite parfois des enseignants eux-memes! Ces
representations sous-tendent en fait la relation didactique et s'ancrent
certainement aussi dans la relation que les eleves elaborent avec l'objet
d'apprentissage.

En nous glissant dans les coulisses de quelques classes, nous avons donc pu
surprendre des representations en acte et pu applaudir leur sens theatral. En
effet, ces representations sont aussi representies, dans le sens de "presentees
devant un public" qui les comprend, les attend, les anticipe... Ce sont leurs
fonctions relationnelles et discursives qui sont ainsi mises en evidence: en les
mettant en scene, on rit ensemble, on joue ensemble, on "cite du lien". En fait,
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loin de n'etre qu'objet d'apprentissage, la langue est egalement objet de discours
mis en scene.

A present, examinons par consequent, de maniere plus detainee, les
mecanismes et le sens de cette mise en scene.

4. Les representations jouees

En mentionnant les resultats de nos recherches anterieures, puis, surtout, en
entrant dans les coulisses de l'enseignement, nous avons vu, dune part, qu'il
existe des liens significatifs entre les representations que les eleves se font du
pays dont ils apprennent la langue et la perception qu'ils ont de leur
apprentissage; d'autre part, que ces representations de l'autre langue, souvent
stereotypees et plutot negatives, transparaissent parfois dans le cours meme des
lecons, dans le jeu des paroles echangees par les enseignants et les eleves, qui
participent ainsi conjointement a la confirmation, voire a l'elaboration de ces
representations.

C'est sur cette base que nous pouvons maintenant preciser notre projet
didactique. Celui-ci consiste fondamentalement a faire emerger les
representations qui font obstacle a l'apprentissage, non pour les eradiquer mais
pour les travailler, en faire prendre conscience aux eleves, les amener a les
relativiser, voire a les modifier; autrement dit, it s'agit de faire monter ces
personnages, parfois indesirables, sur le devant de la scene, pour qu'ils
participent a l'action et cessent d'oeuvrer en coulisses. Schematiquement, ce
projet repose sur les quatre hypotheses suivantes:

1. les representations se manifestent le plus souvent de maniere discursive,
parfois implicite, parfois explicite (QUASTHOFF 1987; FRANCESCHINI et al.
1989-1990; OESCH-SERRA 1995);

2. en tant qu'objet discursif, elles sont susceptibles de toutes les operations et
de toutes les manipulations langagieres constitutives du discours: prise en
charge enonciative, presupposition, modalisation, argumentation, etc.

3. en tant qu'objet cognitif, les representations constituent une forme de
savoir et sont susceptibles d'être modifiees, enrichies, remises en question, par
exemple lorsque surgit un conflit socio-cognitif.

4. le discours apparait des lors a la fois comme le lieu privilegie oil les
representations font l'objet de processus de construction, de reconstruction et de
deconstruction collectives de la part des acteurs sociaux, et comme le moyen de
ces processus.
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Afin, donc, d'evaluer les possibilites d'action sur les representations des
eleves au moyen de discussions qui mettent justement en scene ces
representations, it est necessaire de mieux comprendre comment fonctionnent
ces representations en discours, comment elles sont travaillees lorsqu'elles sont
l'objet de la communication.

Pour cela, nous allons examiner quelques exemples enregistres durant
l'experimentation de notre sequence didactique, et lors des entretiens organises
avec quelques eleves des differentes classes. Nous presenterons d'abord, a titre
d'illustration, quelques mecanismes langagiers qui sous-tendent la circulation
conversationnelle des representations (4.1), puis nous suivrons de maniere plus
approfondie comment se construisent et se modifient des representations dans le
jeu d'une interaction (4.2).

4.1. Les mecanismes de la mise en scene

La legitimation interactive des representations partagees

Le premier exemple met en evidence quelques-uns des mecanismes
conversationnels de base qui assurent l'existence et le partage des
representations. L'echange a lieu dans une classe, au cours d'une legon portant
sur l'activite propos& par nos soins. Les eleves parlent de representations
concernant la nourriture dans les trois regions (Allemagne, Suisse alemanique et
Suisse romande) prises en compte par l'activite, et commentent les connotations,
positives ou negatives, qui ont ete attribuees aux aliments mentionnes ainsi que
la frequence de telles mentions4:
(1) E d'accord, autre chose? Concemant la nourriture, est-ce qu'on peut dire quelque

chose?

e les trois sont positifs

E pourquoi?

e normalement, on aime bien manger!
E oui, generalement on aime bien manger, donc on a plus tendance A dire positif.

Mais pour les chiffres, pourquoi plus on vient vers nous et moins la categoric
nourriture apparait?

e parce que ce n'est pas exceptionnel, tandis que la cuisine allemande c'est
exceptionnel

E d'accord, quoi d'autre? D'autres choses a rajouter?

4 Les transcriptions des echanges entre les eleves correspondent a ce que GADET (1989) nomme
une transcription orthographique amenagee. Les X majuscules indiquent des fragments
incomprehensibles; "E" represente l'enseignant(e), "e" les Neves (les indices marquant, lorsque
cela est possible, qu'il s'agit dun metre locuteur).
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Par sa question initiale, l'enseignant introduit dans le discours, et active chez
les interlocuteurs, un champ de representations (la nourriture) dont on sait qu'il
est fondamental dans les representations interculturelles (PERREFORT 1991). Un
&eve tente alors d'expliquer les connotations positives qui sont attribuees aux
termes appartenant a ce champ; it est frappant de constater que son explication
fait appel a une evidence partagee, a une normalite qui n'a pas a etre justifiee
(normalement, on aime bien manger), et que cette explication est
immediatement confirmee, validee, par l'enseignant (oui, generalement on aime
bien manger, donc on a plus tendance a dire positif). La meme figure
conversationnelle, assertion validation, se repete lorsqu'un autre eleve justifie,
sous le mode de l'evidence et de la generalisation (tandis que la cuisine
allemande c'est exceptionnel), l'attention plus grande pretee a la cuisine
allemande en se fondant sur une double opposition nous - les autres et normal -
exceptionnel.

Ces figures expriment en fait des operations langagieres caracteristiques dune
construction sociale d'une realite partagee a l'interieur d'un groupe: ancrage d'un
champ qui permet l'actualisation d'un domaine de representations, validation
d'un ensemble de representations partagees, sans reelle discussion; tout concourt
a la confirmation mutuelle d'une meme appartenance, marquee par le partage
des memes representations.

La relativisation des representations dans et par l'interaction

L'un des buts vises par les activites proposees aux eleves consiste a les amener
relativiser leurs representations, a s'en distancier. Certains des mecanismes
qu'on observe dans nos donnees expriment clairement une telle relativisation
des representations qui font l'objet de la discussion et illustrent ainsi comment
cette relativisation peut etre realisee:
(2) N Ben justement qu'est-ce que vous pensez que l'Allemagne se resume presque au

mot biere?

e XX

e1 je sais pas, eux aussi, en Suisse, ils croient que it y a que des vaches et du
chocolat; des stereotypes, it y en a partout, quoi

e ben ouais, voila

el ce West pas forcement plus par rapport a l'Allemagne... Je sais pas, la France,
ce sera les essais nucleaires, la Hollande, les moulins... C'est XX

e voila, c'est ca

e non mais les stereotypes c'est mechant XX l'homme est fait comme ca (rires)
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L'enquetrice, N, qui participe a une discussion avec quelques eleves,
provoque ici un &bat en mettant l'accent sur un mot (biere) qui lui-meme
renvoie A tout un champ de representations (A nouveau ce qui est lie A la
nourriture). Ce faisant, N cherche A susciter un travail autour de ce stereotype, si
souvent associd a l'Allemagne.

Apres l'intervention inaudible d'un premier eleve, el reagit en refusant de
repondre directement et en relativisant de facon radicale le statut des
stereotypes: elle se joue d'eux en deplacant les sources virtuelles d'enonciation
(eux ils croient...) et en citant d'autres exemples; elle relativise donc la port&
des stereotypes... tout en reconnaissant leur existence. Suit comme on l'avait
déjà observe dans l'exemple (1) une intervention de ratification produite
cette fois par un autre eleve et non par l'enseignant ou le chercheur.

L'echange suivant reproduit avec une pointe d'ironie le meme
processus de relativisation (la France, ce sera...) avec ratification. Mais la
derniere intervention, d'un autre eleve, nous rappelle toutefois que, meme s'il en
existe pour chaque pays, et meme si les autres ,en ont sur nous, dont on sait
quel point it faut les relativiser, le stereotype reste un mecanisme guere
avouable5... et pourtant si naturel!

Ou plutot si culturel, car si c'est bien de l'homme qu'il s'agit, c'est en fait de
l'homme en societe, de nous et des autres. L'exemple 3 ci-apres, qui debute par
le rappel d'une representation partagee (l'allemand c'est...), illustre en effet un
meme mouvement de relativisation par &placement de la source d'enonciation
virtuelle (si c'etait des Suisses allemands ou des Allemands, peut-etre que la
Suisse romande sortirait le contraire) mais fournit en plus une tentative
d'explication sociale, identitaire, des stereotypes, immediatement confirm& par
E au moyen dune veritable micro-theorie de la perception interculturelle:
(3) e moi je trouve pas etonnant, ca montre bien le fait que pour les langues,

l'allemand c'est negatif, le suisse allemand c'est negatif et le romand euh le
francais c'est positif

e oui mais it faut bien dire quand meme que c'est des Romands qui Font fait, et
que si c'etait des Suisses allemands ou des Allemands, peut-titre que la Suisse
romande sortirait le contraire

E donc vous mettez en evidence le fait que le test a ester fait par des Romands, et
ils avaient a juger l'autre; vous vous etes juges vous-memes et vous avez juge
l'autre. Effectivement, en regle generale, on est assez tendre envers soi-meme
et dur envers les autres. D'accord, autre chose ?

5 II existe certes des stereotypes positifs, mais, de maniere generale, l'idee meime de stereotype
West pas trop valorisee.

l
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L'echange ci-dessous fournit une autre tentative d'explication/relativisation,
interessante car elle contribue elle aussi a attenuer le caractere caricatural des
stereotypes en opposant cette fois connaissance reelle, concrete, et
representation:
(4) E vous avez l'impression que le fait d'être plus proche, d'être sur la frontiere

linguistique fait que les cliches sont moins prononces?

e ouais

e parce qu'on cotoie des Suisses allemands tour les jours, je sais pas ii y en a
partout! (rires)

e je sais pas, on volt aussi qu'ils ne sont pas tres differents de nous, a part la
langue, on apprend en fait a voir que c'est des cliches (...)

Les rires qui ponctuent la troisieme intervention d'un eleve pourraient
toutefois ici laisser A penser que, meme si elles sont remises en question au
niveau du discours explicite, les representations continuent d'agir... dans les
coulisses du discours!

Il est interessant egalement de constater que la relativisation exprimee ici se
realise en quelque sorte en produisant d'autres representations: c'est en
caricaturant d'autres Romands que les eleves biennois defendent le caractere
moins stereotype de leurs propres representations... Voici, en effet, le debut de
l'echange qui figure dans l'exemple (4):
(4') N par rapport a la Suisse romande, vous avez l'impression que des Genevois, des

Vaudois, ils auraient a peu pros les memes clichés que vous, les memes
images, qui ressortiraient ?

e ce serait pire! Les Vaudois, it faut pas leur parler des Suisses allemands!

Bref, c'est plus complique qu'on aurait pu un instant le croire: chassez les
stereotypes, ils reviennent au galop surtout lorsque l'enquetrice, evoquant
l'autre en termes de groupes, joue la souffleuse...

La resistance des stereotypes

L'exemple suivant, egalement extrait d'une discussion avec des eleves, exprime
clairement, malgre les mouvements de relativisation qu'il inclut, cette resistance
des stereotypes comme si les interactions qui amenent A les negocier, les
relativiser, ne parvenaient pas 'tenement a attaquer le noyau central de la
representation stereotypee:
(5) N est-ce que vous avez l'impression que le fait de connaitre des gens, des

Allemands, transforme un petit peu votre image de l'Allemagne?

e2 bon it y a plein de Suisses allemands qui sont sympas, mais, pour moi, le suisse
allemand... (rires)
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N est-ce qu'il y a une difference entre des gens que vous connaissez et la region
ou le pays...

e2 ouais, parce que ce que j'ai mis sur la Suisse allemande c'est plutet les cliches
que j'ai par rapport aux Suisses allemands, c'est pas exactement...

e cinq et demi! (...)

e2 n'empeche, meme si je connais beaucoup de Suisses allemands, je ne trouve
pas que la langue dle est jolie.

Pourtant conscient de recourir a des clichés, e2 exprime en effet clairement
qu'il ne peut pour autant renoncer a certaines de ses representations sur la
langue: mais, pour moi le Suisse allemand...; rires; n'empeche, meme

En outre, it faut selon nous interpreter l'intervention de e (cinq et demi!)
qui fait semblant d'attribuer une bonne note (5,5 sur 6) A son camarade
comme une moquerie qui sous-entend que le discours de e2 est surtout motive
par le contexte scolaire, par une bonne comprehension de ce qui est ici attendu
de lui, et que, en fait, it n'exprime pas vraiment ce qu'il pense...

Les deux derniers exemples nous forcent par consequent a etre plus
circonspects, comme si le fait de discuter les representations ne les remettait
finalement pas vraiment en question, comme si en voulant jouer avec les
representations c'est nous qui &ions jou& par elles...

Nous avons vu en effet que la relativisation de certains stereotypes pouvait
conduire A en produire d'autres; nous avons vu aussi que ce n'etait parfois que
l'habit et non le corps qui etait touché; nous avons vu, enfin, que l'ecole pouvait
susciter des comportements particuliers qui ne peuvent rendre la mise en scene
que plus complexe encore... D'oC la question: peut-on reellement, en les mettant
en jeu dans le discours, relativiser les stereotypes?

Les representations illegitimes

Comme on l' a vu, entre autres, dans le premier exemple, l'enseignant joue un
role tres important dans la legitimation des representations exprimees par les
eleves. Dans certains cas, ce travail de legitimation peut mettle aller un peu plus
loin!
(6) E quelle image vous vous faites maintenant des Genevois ?

e ils aiment bien leur canton; its sont tiers de leur canton
e ils savent pas ties bien ce qui toume autour de leur canton
E oui, donc, tendance un peu nombriliste

Le role de l'enseignant ressort tout particulierement lorsqu'une representation
explicit& contrevient par trop aux normes de legitimite acceptables, dans le
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contexte scolaire en tout cas. Voici un exemple, tout A fait frappant,
d'intervention normative qui nous semble revenir en fait, implicitement,
donner une fin de non recevoir A ce qui est dit, malgre une ratification
apparente:
(7) e un mot nous a etonnes: con

E d'accord, on passe A l'image globale, quelle est l'image globale qu'on a de la
Suisse allemande? (...)

Le changement immediat de sujet exprime clairement selon nous un refus
d'entrer en matiere...

4.2. La construction du sens

Nous avons mis en place une activite didactique qui avait pour objectif le
"travail" des representations; les representations des eleves etaient donc elks-
memes au coeur de Factivite. Apres avoir etudie la maniere dont elles sont
remises en question, relativisees, ou maintenues et legitimees, dans l'interaction,
nous centrerons ici notre etude sur ce qui fait ]'objet de la transformation, au
cours d'un entretien. L'analyse portera principalement sur la construction du
contenu et du sens, en considerant le travail interactif par lequel ce sens est
elabore.

C'est la dimension identitaire des representations qui sera plus
particulierement ici l'objet de notre etude. Nous partons de la premisse selon
laquelle identite et alterite forment un couple indissociable: tout processus
d'elaboration d'identite (dans le travail de construction d'un "nous") implique des
processus de mise A distance des "ils". Dans cette construction, la mise en place
de frontieres symboliques est une pratique importante6. L'elaboration de ces
frontieres peut prendre diverses formes, l'usage de moqueries, de stereotypes ou
d'emblemes en sont des exemples.

La question que nous nous posons ici est la suivante: comment des Biennois
francophones mais frequentant au quotidien des Suisses alemaniques, et
possedant, parfois, quelques connaissances du dialecte se situent-ils par
rapport aux Suisses allemands? Quels types de categories de sens commun
utilisent-ils et construisent-ils pour parler de ces derniers?

Nous vous convions donc a present a l'analyse ou a la critique, au sens de
critique litteraire de la representation des representations. Celle-ci a lieu dans

6 "... Le point crucial de la recherche devient la lrontiere ethnique qui delinit le groupe, et non le
materiau culture] quelle renlerme° (BARTH 1969: 213). Au sujet de la relation dialectique entre
identite et alterite, voir, par exemple, CENTLIVRES 1986.
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un café, en ville, apres les cours, une fin d'apres midi d'hiver 1995. La scene
consiste en une discussion. Cinq acteurs la jouent: deux gymnasiennes (Anne et
Carole) et deux gymnasiens (Jules et Ric7) de premiere armee, une
experimentatrice (N.). Trois "actes" seront presentess dont nous avons
selectionne certains passages cies qui permettent de saisir les dynamiques
identitaires en oeuvre lorsqu'il est question de l'autre: le premier s'articule
autour d'un " rapprochement " entre Suisses romands et Suisses allemands,
partir des representations sur l'allemand et le suisse allemand; le deuxieme met
en scene l'idee de la difference (entre Suisses allemands et Suisses romands);
dans le troisieme, une nouvelle categorie, construite pour l'occasion, est
convoquee, qui reunit dans un happy end? les representations jouees
jusque-la.

Acte premier

Vers un rapprochement des Suisses romands et des Suisses allemands
Anne. - Quand on est en classe, on park, mais en fait on ne parle jamais en dehors des

'eons d'allemand.
Carole. - Quelque chose qu'on n'a jamais fait, c'est aller au gymnase allemand, c'est

tellement pits. On n'a pas de contact, c'est des inconnus, alors qu'on apprend une langue...

Anne. - Je sail pas. J'ai eu l'occasion de connaitre pas mal d'Allemands, avec ces echanges,
pis je trouve qu'ils9 se ressemblent un peu. Au point de vue de la mentalite. En Allemagne,
ils etaient beaucoup plus dans des groupes politiques, beaucoup plus A gauche.

Au debut de cette sequence, le theme de la discussion porte sur la pratique
problematique de l'allemand: apprise a l'ecole, cette langue n'est pas exercee
en dehors des cours (Anne). Carole enchaine en amenant une idee
supplementaire: si on veut pratiquer l'allemand, pourquoi ne pas aller au
gymnase allemand tout proche (de l'autre cote de la cour d'ecole!)? Avec ce tour
de parole, Carole, de fait, propose d'ameliorer la communication entre les deux
gymnases, francophone et germanophone, et par consequent la communication
entre Romands et Suisses alemaniques, dont l'absence actuelle est soulignee
dans le discours par On n'a pas de contact, c'est des inconnus.

A partir de l'enchainement entre pratique de l'allemand et gymnase allemand,
nous voyons apparaitre une mise en relation sous-jacente de l'allemand
avec le suisse allemand. Mise en relation accentu6e par la prise de parole d'Anne

7
II s'agit de prenoms inventes af in de respecter l'anonymat des acteurs.

8 Certains passages, consideres comme importants, ont ete mis en ecriture grasse pour faciliter la
lecture. En outre, pour identifier les tours de parole qui jouent le rate d'articulation entre un "acte"
et un autre, le nom du locuteur est egalement en gras.

9 Nous interpretons ce "ils" comme englobant Allemands et Suisses allemands.
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qui passe de la langue aux locuteurs, et a leur mentalite: les Allemands et les
Suisses allemands se ressemblent un peu.

Carole. - II y a une chose qu'il ne faut pas oublier, les Suisses Allemands, pour eux,
l'allemand, c'est une langue etrangere. Its peuvent pas s'exprimer entre copains en bon
allemand, et avec des Romands, ils vont plutot parler frangais que le bon allemand. Its ne vont
jamais parler bon allemand, jamais. Donc, qu'on apprenne le bon allemand c'est un peu
stupide. Oui pour l'Allemagne, d'accord, mais pour les Suisses allemands qu'on c8toie tous les
jours, ca nous sert a rien.

Mais Carole apporte une rupture dans ce travail de construction de la relation
entre allemand et suisse allemand: elle rappelle, et insiste sur ce point, que
l'allemand est tits different du suisse allemand. Elle va jusqu'a remettre en
question le fait d'apprendre l'allemand en Suisse romande (Donc, qu'on
apprenne le bon allemand c'est un peu stupide). En brisant ainsi le travail de
mise en relation entre allemand et suisse allemand, Carole ouvre une breche, qui
sera elargie par ses partenaires dans la suite de l'entretien.

Acte II

La construction de la difference
Anne. - II y a quand meme un probleme la. Bon, moi je prefZre le bon allemand au suisse

allemand je trouve que le suisse allemand c'est vraiment une langue horrible surtout les
Romands, ils disent a quoi ga sert d'apprendre le suisse allemand on le pule de toute fawn
qu'en Suisse.

Jules. Ce que j'ai aussi vu, je fais pas mat de sport, et je fais des courses dans toute la
Suisse, j'ai des copains autant a Glaris qu'au Tessin. Mais c'est clair que tous les Suisses
allemands, du niveau mentalite, c'est quand meme pas la meme chose que chez nous.

C'est Anne qui reprend la proposition de Carole (elle reprend et developpe
l'idee qu'on apprenne le bon allemand c'est un peu stupide), en apportant un
jugement de valeur sur la langue: je trouve que le suisse allemand c'est vraiment
une langue horrible. Elle poursuit en amenant la notion d'inutilite (on la parle
de toute facon qu'en Suisse).

La breche ouverte par Carole permet l'expression de stereotypes
caracteristiques des Romands a regard des dialectes alemaniques. La tentative
de rapprochement dont la justification se referait au contexte specifique de
Bienne est balayee par la construction en commun dune alterite: alterite qui
s'articule autour de la difference entre l'allemand et le suisse allemand, tout
d'abord, pour arriver aux differences entre Suisses romands et Suisses
allemands, ensuite. En effet, Anne introduit une appreciation, dont elle assume
d'ailleurs la responsabilite (je trouve que), mais qui est immediatement reconnue
comme &ant une categorisation stereotypee du suisse allemand formulee par les
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Romands. Et Jules d'enchainer: de la langue horrible, en opposition a
l'allemand, on est passe a la mentalite differente, par rapport aux Romands.

N.- Apprendre l'allemand, ca pourrait justement permettre une meilleure comprehension ?

Carole. - Non je crois pas

Ric. Pour moi pas

Carole. C'est pas la langue qu'il faut apprendre, c'est avoir des contacts avec les gens. La
langue, on peut apprendre le suisse allemand, on n'aura pas un meilleur contact avec un
Suisse allemand, pis on le comprendra pas mieux, parce qu'on ne le comprendra pas mieux,
parce que c'est sa langue.

Jules. - De toute facon, on est different. Ce faut, c'est peut-etre plus essayer de
comprendre, plutot que de dire c'est des tetes carrees, qui comprennent rien... faut essayer de
comprendre. LA l'allemand peut un peu aider, mais on est differents, je veux dire. C'est pas en
apprenant l'allemand que, moi c'est pas parce que j'apprends l'allemand que je vais attrap-
prendre leur mentalite, forcementw. Ca peut aider pour comprendre pourquoi ils reagissent
comme ca pis nous autrement.

Une nouvelle sequence est introduite par l'enquetrice (N) qui aborde le role de
la langue dans la comprehension entre Suisses allemands et Suisses romands.

Alors que Carole remet en evidence l'inutilite de la langue (il ne suffit pas de
connaitre la langue, it faut avoir des contacts avec les gens), Jules apporte un
enonce qui permet l'articulation entre le deuxieme acte et le troisieme: comme
point de depart de son raisonnement, it prend la difference (de toute facon, on
est different), assumee, posee en tant que constat objectif. Une fois cette realite
explicitee, it peut alors construire la relation en termes positifs: au lieu de voir la
difference comme impliquant des jugements sur l'autre, il propose de &passer
les stereotypes (tetes carrees) pour arrives a une tentative de comprehension
(faut essayer de comprendre).

Acte III

Vers la mentalite universelle
Carole. Je crois, it y a un probleme avec les Suisses allemands, on leur a mis quelque

chose sur le dos, vraiment, c'est les veux Suisses allemands, les paysans surtout. Comme le
rostigraben par exemple, je suis desolee, mais quand on est en Suisse allemande, a part dans
les families de paysans et dans les fermes, ils en mangent pas forcement plus que nous, et ils
ne les aiment pas forcement plus que nous...

Jules Bon, chez les jeunes, quand meme j'ai ]'impression qu'on arrive, bon peut-etre que
ca va prendre 10 ans, on arrive a une mentalite universelle, j'ai ]'impression. Vraiment, on
arrive a quelque chose oil la langue serait importante parce qu'on se comprendra pas ninon,
mais au niveau des idees, tous le monde est soumis a la television, qu'on soit Suisse
allemand, Suisse romand, je veux dire, on arrive tous a peu pits dans le meme chemin.

I 0 II est interessant de noter, au passage, la representation formulae a travers le lapsus de Jules:
attrape-t-on une mentalite comme on attrape une maladie ?

I Co MAMMA
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L'enonce de Jules de l'acte II introduit une troisieme partie qui aboutit
felaboration dune supra-categorie permettant la reunion des elements construits
comme differents auparavant.

Carole, dans cette continuite, apres avoir elle aussi exprime son desaccord
avec une image trop cur& et figee des Suisses allemands (on leur a mis quelque
chose sur le dos), introduit une distinction dans la categorie "Suisses allemands"
elle-meme, en parlant des vieux et des paysans. II y aurait donc les jeunes d'un
cote - qui n'aiment pas forcement plus [les rostis] que nous - et les vieux,
paysans, dans les fermes... Jules, enfin, reinvestit la sous-categorie "jeunes" pour
la construire en supra-categorie et arriver A son idee de mentalite universelle,
qui, finalement, reunit les Suisses romands et les Suisses allemands (a condition
toutefois qu'ils soient jeunes, citadins, et qu'ils regardent la TV!).

Epilogue

D'une volonte de rapprochement entre Romands et Alemaniques, qui tire son
origine du desk de pratiquer l'allemand, les acteurs en arrivent a construire
ensemble la distance entre Romands et Alemaniques (autour de la langue -
affreuse et inutile et de la mentalite), pour finalement elaborer l'image de la
mentalite universelle oil Suisses romands et Suisses allemands (jeunes) se
retrouvent enfin.

Au cours de la discussion, it est interessant d'observer le glissement progressif
du referent: le stereotype porte d'abord sur les Suisses allemands, sans
distinctions, pour se fixer finalement sur un objet plus lointain: les paysans,
vieux, des campagnes. Ainsi, " le champ d'application de la formule stereotypee
est &place au-dela du lieu effectif oil se &route l'experience de vie, et it est
destine a d'autres membres du groupe des autres, ceux avec lesquels la personne
n'a pas etabli de rapport direct. Au lieu d'invalider la formule, le sujet se
contente de modifier son domaine d'application " (OESCH-SERRA 1996:167).

A travers l'usage, le travail et l'invention de categories sociales, on peut voir
en acte une double strategie:

Les acteurs preservent la relation avec le groupe des "nous" (les Romands; le
savoir transmis reste legitime puisqu'il peut etre valide). La loyaute au
groupe est ainsi preservee et marquee;

Its peuvent maintenir une relation effective avec le groupe voisin, puisque
celui-ci echappe a la confrontation et a la sanction du stereotype.
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5. Conclusion: quand on joue avec les stereotypes...

Derriere les representations sur l'allemand, se dessine l'image de l'"autre ":
l'autre langue, ou l'autre groupe les Allemands, les Suisses allemands. Ces
representations sont presentes dans les perceptions liees a l'apprentissage, mais
elles le sont aussi dans le quotidien des salles de cours. On les pressent
egalement jouer un role non negligeable dans les processus d'apprentissage eux-
memes.

Ainsi, pour contribuer a ameliorer l'enseignement de l'allemand en Suisse
romande, ou plutot a construire les conditions qui permettent a cet enseignement
de mieux fonctionner, nous avons fait l'hypothese qu'il serait utile de proposer a
des enseignants des activites didactiques qui auraient pour objet les
representations.

Durant l'experimentation de ces activites, et n'etant pas encore en mesure den
estimer directement l'efficacite, nous avons tent& par des observations en classe
et des entretiens avec quelques eleves, de mieux comprendre comment
fonctionnent et circulent les representations, de percevoir si, et le cas echeant,
comment, elles sont susceptibles de se transformer.

Qu'avons-nous appris de ces observations?

1. Des representations sont la, qui travaillent l'ensemble des activites
d'enseignement/apprentissage en classe (cf. manifestations plus ou moins
explicites et conscientes au cours des lecons, confirmation des stereotypes
partages lorsque ceux-ci sont l'objet d'activites).

2. En suscitant des discussions autour du rapport a l'allemand, tres rapidement,
ce sont les representations sur les Alemaniques et leurs dialectes qui font leur
apparition. Ce constat confirme que la relation des Romands a l' egard de
l'allemand est sans cesse mediatisee par leurs images de la Suisse allemande (DE
PIETRO 1994; MULLER 1997).

3. Des activites elaborees dans la perspective d'un travail sur ces representations
(par exemple: comparaison avec les representations d'autres populations
d'eleves, discussion guidee, etc.) font emerger des processus de relativisation, de
distanciation, de transformation, de depassement (Quand on joue avec les
representations... on peat les transformer).

Ainsi, en suscitant une discussion autour des representations, on a pu observer
que celles-ci sont reellement travaillees dans l'interaction et apparaissent sous
differentes formes: les eleves passent, dans l'exemple etudie (cf. 4.2), dune
proposition de rapprochement avec les Suisses allemands, remise en question
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plus tard par le rappel de certains stereotypes, et reintroduite, differemment, A la
fin de l'entretien, a travers la creation, originale, d'une nouvelle categoric, qui
vient en quelque sorte remplacer celles qui ont etc, au cours de la discussion,
considerees comme non pertinentes.

4. Le discours apparait bien ainsi comme un lieu et un outil privilegie de ce
travail sur les representations; nous avons vu en particulier que certaines
operations langagieres (ratification, &placement des sources d'enonciation,
&placement du referent, etc.) jouent un role important dans cette circulation
conversationnelle des representations.

5. Toutefois, certaines observations nous amenent en meme temps A rester
prudents: en travaillant les representations de maniere discursive, certaines
peuvent s'en trouver renforcees et d'autres stereotypes peuvent meme emerger
(Quand on joue avec les representations... elles reviennent au galop!).

Pour expliquer cette resistance des representations, quatre dimensions doivent
etre prises en consideration:

1) La situation d'interlocution/le role du contexte social et scolaire

Le contexte dans lequel nos donnees ont etc recueillies favorise le "scolairement
correct", empechant l'expression trop directe de certaines representations et
attitudes (negatives). Ceci nous invite A interpreter avec prudence les
manifestations explicites de distanciation a regard de ces dernieres.

De nombreuses recherches ont pu montrer que la relation didactique est
reglee par un "contrat didactique" qui ere les relations entre les acteurs de la
scene pedagogique (SCHUBAUER-LEONI, 1988). Ce contrat, dont les regles sont
largement implicites et integrees par les eleves et les enseignants, determine les
prises de parole et leur contenu: ainsi, certaines choses se disent, d'autres ne se
disent pas dans ce type de contexte. En outre, le domaine des stereotypes est
particulierement codifie dans notre societe - et A r ecole tout particulierement -
et fait l'objet de certains interdits: "on" sait qu'il n'est pas bien, en certains
endroits, d'exprimer des stereotypes, des jugements peremptoires, ca ne se fait
pas. Le rapide changement de theme, par l'enseignant, apres r &once du mot
"con" en est un exemple. La construction de la supra-categorie mentalite
universelle par les jeunes Biennois, que nous avons surtout interpret& en termes
identitaires (cf. infra), peut egalement etre expliquee ainsi: porter des jugements
de valeurs (negatifs) A regard des voisins suisses allemands n'est pas un acte
particulierement valorise socialement; it s'agissait alors, pour les jeunes, devant
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la chercheure, de montrer qu'ils etaient capables de &passer le discours de
stereotypie, en developpant un discours universaliste mieux accepte.

2. La fonction identitaire des representations

En mettant au centre d'une activite didactique les representations, nous
depassons le simple cadre de l'enseignement: les representations s'ancrent dans
la realite sociale ou les groupes, pour exister - ou pour avoir l'impression
d'exister - constituent des differences, des frontieres. Touchant ainsi a ce qui est
de l'ordre de l'identite, sociale et personnelle, it n'est pas particulierement
etonnant d' observer des mecanismes d' evitement, d' euphemisation, de
resistance.

La situation de cohabitation linguistique qui est celle de Bienne est
particulierement significative a cet egard: nous avons pu observer en effet, dans
un premier temps, les acteurs "faire comme si" les stereotypes des Romands
regard des Suisses allemands n'existaient pas; le contexte biennois etait mis en
evidence, marque comme le lieu duquel ils parlent, en termes positifs. Dans la
suite de la discussion toutefois, les stereotypes "habituels" des Romands
regard des Suisses allemands sont reapparus, pour, finalement, etre transcend&
dans une "nouvelle" vision du monde. C'est alors a un contexte beaucoup plus
elargi qu'il est fait reference: le "monde" (moderne, de la comme
lieu possible d'intercomprehension (lieu d'oe, toutefois, ceux qui incarnent au
plus pt.& les anciens stereotypes sont exclus!). L'actualisation de cette derniere
categorie peut etre comprise comme une strategie de la part des acteurs pour
donner un sens a la situation qu'ils vivent au quotidien et legitimer la co-
existence de facto des deux groupes linguistiques a Bienne: it est en effet
vraisemblable que les relations concretes avec les "autres" aient pour
consequence une remise en question des stereotypes generalement evoques; or,
l'usage d'une supra-categorie, sans impliquer une "deloyaute" a son groupe,
permet de maintenir des contacts positifs avec l'autre groupe.

3. La fonction cognitive des representations (et des stereotypes)

Outre ces fonctions identitaires, les representations et les stereotypes remplissent
une fonction cognitive qui rend compte egalement de leur resistance au
changement: en effet, ils permettent, entre autres, de baliser un territoire autre
par un ensemble de representations aisement disponibles, de ramener l'inconnu
a du connu, le trop particulier a du plus general, etc. Autrement dit, it serait
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difficile, lorsqu'on veut parler de l'autre, de se passer totalement d'enonces
stereotypes, simplificateurs et generalisants. L'enjeu, des lors, ne saurait etre
d'extirper de tell enonces du discours, mais bien de developper la capacite des
eleves a prendre, lorsque les circonstances s'y pretent, une plus grande distance
par rapport A eux.

4. La nature discursive des representations

Meme si, par loyaute, on recourt A l'idiome identitaire du groupe auquel on
appartient, cela ne signifie pas non plus qu'on se soumet a l' ensemble des
representations vehiculees par cet idiome. A ce titre, les formules stereotypees
assument une fonction discursive importante en ancrant le discours commun,
l'intersubjectivite, sans empecher l' expression plus personnelle de sa propre
subjectivite, de ses propres experiences.

Alors, quelles conclusions tirer de ces observations, =tot positives, milt&
plus pessimistes? Faut-il vraiment ouvrir le rideau ou laisser le spectacle se
jouer a l'insu des protagonistes?

L'enjeu pour l'enseignement, on l'a vu, est important puisque les
representations flees aux langues et aux populations qui les parlent influent sur
le vecu de l'apprentissage et, a fortiori, sur cet apprentissage meme. Mais
comment faire pour sortir de ce cercle vicieux qui fait qu'on ne peut travailler
les representations sans, par ce fait-meme, leur donner un certain credit? Il n'y a
assurement pas de reponse reellement satisfaisante a ce dilemme, ni de reponse
definitive car le spectacle ne peut etre dissocie du cadre dans lequel it se joue.
Mais nous sommes d'avis qu'une esquisse de solution passe par la prise en
compte des elements suivants:

it faut varier les activites elaborees pour un tel travail (partir d'une
comparaison des representations de differentes populations, de la maniere dont
l'autre nous percoit, deconstruire certaines representations, etc.) et s'attacher
egalement A la formation des enseignants, afin par exemple qu' ils soient mieux A
meme de deceler les representations qui oeuvrent dans les coulisses de leur
enseignement;

it s'agit d'un travail de longue haleine qui ne peut pas etre conduit par l'ecole
seule: it serait vain en effet de viser une evolution des representations
concernant la Suisse allemande si, en meme temps, politiciens, medias et parents
contribuent par leurs discours a renforcer ces representations!
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it serait necessaire d'approfondir les recherches, telles que la notre, qui visent
mieux connaitre le fonctionnement des representations, en particulier dans les

interactions en classe de langue.

C'est dans ces directions que nous comptons pour notre part poursuivre nos
travaux, dans le but de construire les conditions pour un enseignement de
l'allemand en Suisse romande qui soit une pragmatique interculturelle
veritablement en prise avec la realite vecue par les acteurs. Cette pragmatique
comporte des principes (pens& stereotypee, etc.), des regles (validation
interactionnelle, etc.), qui certes constituent des obstacles pour un enseignement
col-1p comme simple transmission de savoirs(-faire) socialement neutres mais
qui, cependant, sont susceptibles d' un interessant travail en classe et peuvent
meme devenir des atouts des lors que ion considere l'apprentissage des langues
comme un processus indissociablement psychologique, social, culturel et
linguistique.

En abordant la question des representations, ce sont aussi ces dimensions que
nous voulions, pour cet article, rappeler sur le devant de la scene.
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Zweitspracherwerb durch Kommunikation
Eine diskursanalytische Untersuchung zum Zweitspracherwerb
tiirkischer und kurdischer Asylbewerber in der Deutschschweiz

Bruno FRISCHHERZ

Abstract
This article is based on an empirical cross-sectional study on the L2 acquisition of 21 Turkish
and Kurdish asylum seekers in the German - speaking part of Switzerland. The main results of
the empirical study can be summarised as follows: The L2 acquisition of asylum seekers takes
place under extreme psychosocial conditions. For a majority of the asylum seekers, language
contacts with Swiss people outside the classroom are rare and often overshadowed by
negative encounters. However, language contacts outside the classroom in which the learner
plays an active role are crucial for successful language learning. Discourse analysis shows
that the fastest learners use combinations of discourse techniques like self-initiated self-repair,
request for linguistic help and comprehension checks. Roughly 70 percent of the self-initiated
self-repair attempts result in an actual repair of the "incorrect" utterances, i.e. they afterwards
correspond with the target norm. The discourse analysis also shows that beginners depend on
the helping role of L1 speakers when they communicate. Language acquisition does not only
require input, but above all interaction.

1 Die empirische Untersuchung und das Korpus

Die Grundlage dieses Artikels ist eine diskursanalytische Untersuchung zum
Zweitspracherwerb von ttirkischen und kurdischen Asylbewerbern in der
Deutschschweiz. Die empirische Untersuchung war als Querschnittstudie
angelegt. Zwischen 1989 und 1991 wurden 21 kurdische und ttirkische
Asylbewerber in einem soziolinguistischen Interview anhand eines Leitfadens
befragt. Themen der Interviews waren die Situation in der Schweiz und im
Heimatland und verschiedene Aspekte des Zweitspracherwerbs
(Sprachkontakte, Sprachkurse, Lernstrategien, Sprachprobleme usw.). Die
folgende Tabelle gibt einen Uberblick fiber die sozio-biographischen Daten der
befragten Asylbewerber und das Korpus.

Aufenthalt Unterricht
(Monate) (Stunden)

Arbeit privates private
Zimmer Kontakte

Dolma. Wider
A

Turns
A

Turn-
Hinge

Orhan I 0 nein nein nein ja 0 0 0

Mustafa 3 30 nein nein nein ja 0 0 0

Necdet 12 30 ja nein nein ja 0 0 0

Aziz 18 30 nein nein nein ja 0 0 0

48 47



Izzet 9 30 ja ja nein ja 141 86 1.64

Zeki 2 120 nein nein nein ja 98 52 1.88

Osman 4 40 nein nein nein ja 105 52 2.02

Hamdi 8 30 ja nein nein ja 68 29 2.34

Ibrahim 23 50 ja ja nein nein 679 128 5.30

Ergiin 13 30 ja ja nein ja 622 107 5.81

Ahmet 12 30 ja ja ja ja 1590 244 6.52

Erol 8 30 ja nein nein ja 508 74 6.86

Aynur 15 40 ja ja nein nein 1385 132 10.49

Omer 16 0 ja ja nein nein 1832 130 14.09

Cemal 18 0 ja ja ja nein 2377 141 16.86

Emel 24 60 ja ja ja nein 1974 116 17.02

Ha lil 23 0 ja ja ja nein 2261 129 17.53

Mehmet 30 10 ja ja ja nein 1884 99 19.03

Jasar 23 40 ja ja nein nein 3705 179 20.70

Ali 11 30 ja ja nein nein 3300 148 22.30

Siileyman 24 40 ja ja ja nein 3983 97 41.06

26512 1943 13.64

Tabelle 1: Ubersicht fiber die sozio-biographischen Daten und das Korpus

Die Asylbewerber sind nach ihrem Sprachniveau in drei Gruppen eingeteilt.
Das Einteilungskriterium war dabei die durchschnittliche Turnlange, d.h. die
durchschnittliche Anzahl der Worter eines deutschen Gesprachsbeitrages. Die
durchschnittliche Turnlange liegt bei der schwachsten Gruppe unter zehn
Wortern, bei der mittleren Gruppe zwischen 10 und 20 Wortern und bei der
fortgeschrittenen Gruppe fiber 20 Worter.

2 Zweitspracherwerb als interaktiver Konstruktionsprozess

2.1 Das Zweitspracherwerbsmodell

Asylsuchende erwerben ihre Kenntnisse in der Zweitsprache Deutsch zum
grossten Teil ausserhalb von Sprachkursen in der interkulturellen
Alltagskommunikation. Wie lasst sich der Zweitspracherwerb in der
Alltagskommunikation theoretisch rekonstruieren? Das folgende Schema soil
die Annahmen des Zweitspracherwerbsmodells verdeutlichen:
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Muttersprachler Zweitsprachenlemer

Abbildung 1: Asymmetrische kommunikative Kompetenzen im Diskurs

Bei der Kommunikation zwischen einem Muttersprachler und einem
Zweitsprachenlerner interagieren die Gesprachspartner mit asymmetrischen
kommunikativen Kompetenzen. Fiir beide Gesprachspartner bildet der Output
des Gesprachspartners zusammen mit dem eigenen Output wiederum den Input.
Die Gesprachspartner konnen die grassere kommunikative Kompetenz des
Muttersprachlers dazu benutzen, die eingeschrankte Kompetenz des Lerners zu
iiberbrucken. Der Lerner kann im Notfall vom Muttersprachler durch
Nachfragen zusatzliche Verstandnishilfen oder durch Anzeigen von
Ausdrucksschwierigkeiten zusatzliche Ausdruckshilfen verlangen. Falls der
Muttersprachler kooperativ ist, wird er ihm die verlangte Unterstiitzung
gewahren, seinen eigenen Output an die unterstellte kommunikative Kompetenz
des Lerners anpassen und kommunikative Probleme durch Reparaturen beheben.
Reparaturen beinhalten per definitionem eine Strukturanderung oder -ersetzung.
Kooperative Kommunikation zwischen einem Muttersprachler und einem
Zweitsprachenlerner ist ein fortlaufender wechselseitiger Anpassungsprozess.
Die Unterstiitzung des Muttersprachlers ermoglicht es dem Lerner, aus fremdem
Input eigenen verstandlichen Intake zu konstruieren und aus diesem wiederum
eigenen Output.

2.2 Potentielle Erwerbssequenzen

Bei den interaktiven Umstrukturierungen handelt es sich urn potentielle
Erwerbssequenzen, die auch das kognitive System des Lerners zu
Umstrukturierungen veranlassen (vgl. PY 1989; 97). Je nach der Verteilung der
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Initiierung und der Durchfiihrung einer Restrukturierung unterscheide ich acht
Typen von potentiellen Erwerbssequenzen:

SelbstInItIlerte Selbstrestrukturlerung

Al) Problem
tnitiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

MS ZSL

Fremdinitherte Selbstrestruktunerung

A2) Problem
Initiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

MS ZSL

Selbstinitiierte Fremdrestruldurierung

A3) Problem
Initiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

MS ZSL

Fremdinitiierte Fremdrestrukturierung

A4) Problem
Initiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

MS ZSL

B1) Problem
Initiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

B2) Problem
Initiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

B3) Problem
Initiierung

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

B4) Problem
Inttiienrng

Restrukturierung
Bestatigung

Quittung

MS ZSL

MS ZSL

MS ZSL

MS ZSL

Abbildung 2: Typologie potentieller Erwerbssequenzen

(MS = Muttersprachler, ZSL = Zweitsprachenlerner)

Diese Typologie von potentiellen Erwerbssequenzen ermoglicht es, rezeptive
und produktive Probleme sowie die Verteilung der Initiierung von
Restrukturierungen innerhalb desselben theoretischen Rahmens zu diskutieren.
Die vier Sequenzen auf der linken Seite (Al, A2, A3, A4) betreffen ein Problem
im Turn des Muttersprachlers und die vier Sequenzen auf der rechten Seite ein
Problem im Turn des Zweitsprachenlerners (B1, B2, B3, B4). Ftir die Dis-

50

51



kussion in bezug auf den Zweitspracherwerb eines Lerners sind vor allem
folgende sechs Sequenztypen interessant:

Al: Der Muttersprachler initiiert selber eine Selbstrestrukturierung und fiihrt
diese auch selber durch. Der Grund fur diese Selbstrestrukturierung kann zum
Beispiel darin liegen, dass der Muttersprachler versucht, seine Ausserungen
der kommunikativen Kompetenz des Zweitsprachenlerners anzupassen.

A2: Der Lerner hat ein Verstandnisproblem mit einem Turn des
Muttersprachlers. Er initiiert eine Restrukturierung durch den
Muttersprachler. In Kooperation machen die Gesprachspartner die Ausserung
des Muttersprachlers ftir den Lerner verstandlicher.

B 1: Der Lerner hat ein Ausserungsproblem und fart selbstinitiiert eine
Restrukturierung durch. Der Grund fur diese Selbstrestrukturierung kann zum
Beispiel darin liegen, dass der Lerner seine Ausserung nicht verstandlich,
angemessen oder korrekt genug findet.

B2: Der Muttersprachler hat ein Verstandnisproblem und initiiert eine
Restrukturierung durch den Zweitsprachenlerner.

B3: Der Lerner hat ein Ausserungsproblem und initiiert eine Restrukturierung
durch den Muttersprachler. Die neue Struktur benutzt der Lerner wiederum
selber in seiner Bestatigung.

B4: Der Muttersprachler stellt ein Ausserungsproblem des Lerners fest und
fiihrt die Restrukturierung gleich selber durch. Dieser Sequenztyp entspricht
dem klassischen Muster des Lehrer-Schtiler-Dialogs, bei dem Lehrende
problematische Ausserungen der Schiller unaufgefordert selber verbessern".

Welche der Reparatursequenzen wirklich erwerbswirksam sind, ist
empirisch nicht einfach festzustellen. Es scheint aber zumindest sehr plausibel,
dass Worter und Strukturen,, die durch interaktive Verstandigungsprozesse
gesucht, gefunden und geklart wurden, vom Lerner auch memoriert und wieder
verwendet werden.

2.3 Der didaktische Vertrag

In der Kommunikation zwischen Zweitsprachenlernern und kooperativen
Muttersprachlern kommt es oft zu Sequenzen, die neben der Kommunikation
auch der F6rderung der Sprachkompetenz des Lerners dienen. Der
Muttersprachler lehrt, der Nicht-Muttersprachler lernt die Zweitsprache in der
laufenden Kommunikation. Didaktische Seitensequenzen werden durch die
sogenannte Bifokalisation" ermoglicht. Dabei richtet sich der Gesprachsfokus
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vorubergehend vom eigentlichen kommunikativen Ziel eines
Gesprachsausschnitts weg auf die Bearbeitung eines untergeordneten Problems
des Lerners. DE PIETRO/MATTHEY & PY (1989; 101 ff.) sprechen von einem
eigentlichen impliziten didaktischen Vertrag zwischen den Gesprachspartnern.
In eine ahnliche Richtung geht auch KRAFFT & DAUSENDSCHON-GAYs
Annahme eines speziellen Hilfssystems fur den Zweitspracherwerb, das sie in
Anlehnung an BRUNERs Theorie des Erstspracherwerbs second language
acquisition support system" (SLASS) nennen. Das SLASS ist das soziale
System, das mit dem kognitiven System des Lerners zusammenarbeitet und
bestimmte kognitive Aktivitaten unterstiitzt, die mit dem Zweitspracherwerb
zusammenhangen (KRAFFT & DAUSENDSCHON-GAY 1994; 152).

Die wirksamsten Interventionen des Muttersprachlers liegen zwar iiber dem
Sprachniveau des Lerners, aber noch innerhalb des verstandlichen Bereiches.
Auf der Seite der Sprachrezeption fordern jene Interventionen des
Muttersprachlers den Spracherwerb, die dem Lerner helfen, den Input in
verstandlichen Intake zu verarbeiten (vgl. KRASHEN 1985). Auf der Seite der
Sprachproduktion fordern jene Interventionen des Muttersprachlers den
Spracherwerb, die die Sprechintention des Lerners aufrechterhalten und ihm die
entsprechenden Redemitteln zur Verfiigung stellen (vgl. REHBEIN 1984; 32).
Der Lerner kann so mit Hilfe des Muttersprachlers teilweise auch iiber seinem
aktuellen Sprachniveau kommunizieren. Spater wird er Sprachhandlungen, die
er mit der Hilfe des Muttersprachlers zustande bringt, auch allein ausfiihren. Die
Fremdsteurung durch den Muttersprachler wird mit Hilfe des SLASS allmahlich
durch Selbststeuerung des Lerners ersetzt. Ein didaktischer Vertrag oder ein
interaktives Hilfesystem setzt aber sowohl kooperative Muttersprachler als auch
lernwillige Zweitsprachenlemer voraus.

3 Diskurstechniken zur Losung von Sprachproblemen
3.1 Eine Typologie von Diskurstechniken

Die eingeschrankten Deutschkenntnisse von Zweitsprachenlernern fiihren in der
Alltagskommunikation haufig zu Ausdrucks- und Verstandnisproblemen. Die
transkribierten Interviews wurden daraufhin analysiert, wie die Asylbewerber
mit solchen Ausdrucks- und Verstandnisproblemen umgehen und welche
Techniken sie dabei anwenden. In der linguistischen Fachliteratur wurden
Diskurstechniken, mit denen Ausdrucks- und Verstandnisprobleme gelost
werden, unter dem Stichwort Kommunikationsstrategien" oder unter dem
Stichwort Reparaturen" behandelt. Vergleicht man die Phanomene, die
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einerseits als Kommunikationsstrategien und andrerseits als Reparaturen
beschrieben wurden, so gibt es eine gemeinsame Schnittmenge von
Phanomenen, die unter beide Begriffe fallen und je zwei Komplementmengen,
die ausschliesslich unter einen der beiden Begriffe fallen. Die Uberschneidung
der Begriffe entsteht dadurch, dass Kommunikationsstrategien aus einem
Kompetenz-/Performanzmodell entwickelt wurden und Reparaturen aus einem
Kommunikationsmodell.

Paraphrase

Bitte um Ausdruckshilfe

Selbstreparatur

Abbildung 3: Kommunikationsstrategien und Reparaturen im Uberblick

Sowohl Kommunikationsstrategien wie Reparaturen werden hier als Dis-
kurstechniken aufgefasst, die eine Stoning oder ein Problem im normalen"
Verlauf einer Kommunikation beheben. Unter einer Diskurstechnik" verstehe
ich die praktische Fertigkeit, etwas im Diskurs zu tun, im vorliegenen Falle also
ein sprachliches Ausdrucks- oder Verstehensproblem zu bearbeiten und
eventuell zu 'Eisen. Eine Diskurstechnik kann also bewusst oder unbewusst bzw.
automatisiert angewendet werden. Was als Standard air die Verstandlichkeit die
Korrektheit oder die Angemessenheit fiir einen normalen" Verlauf gilt, wird
durch die beteiligten Gesprachspartner selber gesetzt. Das Problem kann sich bei
der Sprachproduktion oder bei der Sprachrezeption ergeben und auf ver-
schiedenen linguistischen Ebenen liegen.

3.2 Analysebeispiel

Urn die verschiedenen Formen der Reparatur zu veranschaulichen, soli nun ein
langerer Textausschnitt vorgestellt werden. Der Ausschnitt ist ein typischer
Anfang eines Interviews. Aus diskursanalytischer Sicht sind folgende Turns
interessant: Turn 4 und 8 enthalten selbstinitiierte Selbstreparaturen, die Alis
Verbalisierungsprobleme anzeigen. Turn 8 leitet mit der Bitte um
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Ausdruckshilfe eine Sequenz ein, die in Turn 9 eine selbstinitiierte
Fremdreparatur und in Turn 10 eine Expansion durch Nachfragen mit einer
weiteren selbstinitiierten Fremdreparatur enthalt. Die Sequenz schliesst mit der
Bestatigung in Turn 13.

Textausschnitt 1: (A = Ali / 01)
I I: gut . kannst du mir sagen + wann du gekommen bist / + in die Schweiz ?
2 A: ja . ich bis kommen ah + letzte Jahr \ . + ah + Augusto diese + achzehn +

kommen dis Luzern . oder gehen Fremdepolizei \ . ah + dann Fremdepolizei
geben mi eine Ausweis .

I: ja
A: oder ich gehen . ah + sagen eine Adresse schreiben . ich nid weiss . ++ oder

Adresse wo ? eine diese Landeplante [= Landkarte?] auch + geben mi \ . ich
dann einmal suchen \ . nid weiss \ . zwei Stunden laufen . + oder retour
gehen Polizei .

3 I: in Luzern / ?
4 A: ja . Luzern .

I: ja .
A: ich retour gehen Polizei .diese +-wo diese Adresse \ ++ dis ? nid verstehen /

. Deutsch auch nid verstand . normal dis Hand sprechen dis Polizei \ . oder
Polizei sage mi + diese Hoteladresse \ . muss du gehen Hotel \ . du bleiben
diese Hotel \ . schlafen Hotel + diese + Abend . oder Mittag essen + Hotel \ .

5 I: ja . in welchem Hotel war das / ?
6 A: ah ++ Hotel dann Tourist \ .
7 I: Tourist / ?
8 A: ja . Tourist Hotel \ . da bleibe diese + fiinfunvierzig Tage .

I: ja .
A: und dann jetzt + ah ++ Caritas eine + Herr . Name dis heiss Hans + Hans \ .

das kommen immer . Briefe bringen diese Asylanten Briefe \ . komme
Polizei . oder xxx helfen dis + Asylante limner \ .
ja

A: sag xxx [= er dann ?] . du + nachste Woche dann + nachste Woche oder +
vorher zwei + nachste Woche dann weg \ + SchOnegg . + oder + weiss nid
Emmenbrtick Kampe [= Zentrum] \ . was ist de Kampe diese ?

9 I: ein Lager .

r 10 A: Lager / ?

i-11: I an Zentrum .

; 12 A: rnhm Zentrum ?

13 Ii ein Zentrurn + sat man .

14 A: und dann ich gehen diese . + ich sage diese . ich nid gehen Emmenbrticke \ .
bleiben diese + Hotel . habe dann freie Bett / ich gehen xxx Schonegg
ja

A: oder Herr sage . xxx [= mein Gott?] das ist gut . du bleiben hier eine Woche
+ oder zwei Wochen nachher dann + habe freie Bett / du gehen Schonegg
ich sagen dann okay .
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3.3 Ergebnisse der Diskursanalyse

Aus Platzgriinden beschranke ich mich hier auf einige ausgewahlte Ergebnisse
der Diskursanalyse, urn den Gebrauch und die Entwicklung von
Diskurstechniken aufzuzeigen. Zunachst soil die Frage beantwortet werden, wie
die Asylbewerber Verstandnisprobleme im Gesprach Risen. Der Dolmetscher
wird nur von der schwachsten Sprechergruppe eingesetzt. Innerhalb dieser
Gruppe wiederum brauchen jene Sprecher den Dolmetscher viel weniger haufig,
die das Nachfragen bei Verstandnisproblemen als Diskurstechnik einsetzen. Al le
Sprecher der mittleren und der fortgeschrittenen Gruppe fragen bei
Verstandnisproblemen nach, allerdings mit unterschiedlicher Haufigkeit. Die
Unterschiede zwischen den Sprechern drucken Vorlieben im personlichen
Gesprachsstil aus. Es gibt keine zu- oder abnehmende Tendenz mit steigendem
Sprachniveau.

Welche Diskurstechniken setzen die Asylbewerber nun ein, urn
Ausdrucksprobleme zu Risen? Die schwachsten Sprecher sttitzen sich wahrend
des Interviews hauptsachlich noch auf ihre Muttersprache ab und wenden kaum
andere Techniken an. Wiederum setzen nur die Sprecher der schwachsten
Gruppe uberhaupt einen Dolmetscher ein und innerhalb dieser Gruppe nimmt
die Haufigkeit des Dolmetschereinsatzes ab. Es gibt nur einen Sprecher
innerhalb der schwachsten Gruppe, der ilberhaupt auf einen Dolmetscher
verzichtet.

Der Kodewechsel, d.h. der Wechsel in die Muttersprache innerhalb eines
Gesprachsbeitrages kommt in alien drei Gruppen vor, wobei er zahlenmassig
bloss ftir die schwachste Gruppe von Bedeutung ist. Auch die Zahl der Wechsel
in die Muttersprache nimmt mit zunehmendem Sprachniveau deutlich ab. Die
Haufigkeit des Kodewechsels wird sofort unbedeutend, wenn kein Dolmetscher
mehr anwesend ist. Weiter nahm nur ein Sprecher tiberhaupt ein Worterbuch zu
Hilfe, dies daftir gleich mehrmals.

Bei den Reparaturen ist die selbstinitiierte Selbstreparatur die haufigste und
wichtigste Diskurstechnik, urn Ausdrucksprobleme in der Zweitsprache zu Ibsen
(1.69 pro 100 Wafter). An zweiter Stelle steht die Bitte urn Ausdruckshilfe (0.35
pro 100 Wafter), die in der Regel eine Fremdreparatur des Gesprachspartners
initiiert (0.29 pro 100 Wafter). An dritter Stelle steht die fremdinitiierte
Selbstreparatur (0.14 pro 100 Wafter) und an vierter Stelle die fremdinitiierte
Fremdreparatur (0.09 pro 100 Wafter).

Selbstinitiierte Selbstreparaturen sind die haufigste Technik, mit der die
Asylbewerber ihre Ausdrucksprobleme lasen. Von der schwachsten Gruppe zu
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den anderen beiden Gruppen gibt es einen deutlichen Anstieg an selbstinitiierten
Selbstreparaturen. Es braucht offenbar bereits einige Sprachkenntnisse, urn
selber Fehler festzustellen, zu korrigieren oder eigene Ausserungen zu
prazisieren. Bei der fortgeschrittenen Gruppe geht die Haufigkeit der
selbstinitiierten Selbstreparaturen sogar leicht zuriick. Der Grund dafiir liegt
vermutlich darin, dass fortgeschrittenere Sprecher tatsachlich weniger
Ausdrucksprobleme haben, die sie dann durch Selbstreparaturen Risen miissen.

Leicht steigende Tendenzen mit zunehmenden Sprachkenntnissen ergeben
sich auch far die folgenden drei Techniken mit Sprecherwechsel, fremdinitiierte
Selbstreparatur, Bitte um Ausdruckshilfe und selbstinitiierte Fremdreparatur.
Die absoluten Zahlen der Phanomene sind allerdings zu klein, urn klar zu
beurteilen, ob die Zunahme der Haufigkeit dieser Techniken von den
Sprachkenntnissen oder vom personlichen Kommunikationsstil der Sprecher
abhangt.

Vergleicht man die Haufigkeiten der Selbstreparturen nach Problemtyp so
ergibt sich folgende Rangfolge fur Selbstreparaturen: diskursbezogene
Reparaturen etwa 57%, lexikalische Reparaturen etwa 26%, morphologische
Reparaturen etwa 12%, syntaktische Reparaturen etwa 4%, phonetische
Reparaturen etwa 1%. Die Kategorie diskursbezogene Reparatur" ist eigentlich
eine Sammelkategorie fur jene Reparaturen, die sich nicht nur einem der
sprachlichen Bereiche zuordnen lassen.

Beim Reparaturerfolg stellt die Reparatur in Richtung falsch - richtig(er)
eindeutig die haufigste Kategorie dar. An zweiter Ste lle stehen missgliickte
Reparaturen falsch - falsch. Richtige Ausserungen werden nicht sehr haufig
korrigiert. Rund die Halfte davon werden wiederum durch eine richtige Variante
ersetzt: Die prozentualen Anteile lauten: falsch - richtig(er) 71%, falsch falsch:
17%, richtig - richtig(er) 7%, richtig - falsch 6%. Reparieren lohnt sich -
zumindest im Gesprach.

3.4 Diskurstechniken und Lernerfolg

Aus den Ergebnissen der Diskursanalyse lasst sich nicht der Schluss ziehen, dass
eine einzelne Diskurstechnik als Lernstrategie besonders effektiv ware. Die
schnelleren Lerner wenden aber Diskurstechniken wie die selbstinitiierte
Selbstreparatur, die Bitte um Ausdruckshilfe, die Verstandniskontrolle und die
objektsprachliche Bestatigung kombiniert an, wahrend die langsameren haufiger
oder ausschliesslich Bestatigungen in der Objektsprache verwenden. Die
Bestatigung in der Objektsprache ist eine blosse Wiederholung einer fremd-
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reparierten Ausserung. Bei den Obrigen drei Techniken geht die Initiative fiir
eine Reparatursequenz vom Sprecher aus oder die Reparatur wird von ihm
selber durchgefOhrt. Das Sprecherengagement ist dabei grosser, als bei einer
blossen Wiederholung.

4 Sprachlernwelten von Asylbewerbern

4.1 Die Inhaltsanalyse

Die Inhaltsanalyse soil daruber Auskunft geben, wie die subjektiven Lernwelten
der Asylbewerber aussehen. Unter Lernwelt" verstehe ich hier die Gesamtheit
der Sachverhalte, die Subjekte aus ihrer Perspektive zu den Voraussetzungen
und Umstanden ihres Lernens zahlen. Ressourcen sind Hilfsquellen, die einer
Person zur Bewaltigung ihrer Lebenssituation zur Verfiigung stehen. Zu den
interpersonalen Ressourcen gehort die Vernetzung mit der sozialen Umwelt. Bei
Asylbewerbern sind dies die Sprachkontakte in den Domanen Arbeit, Freizeit,
Wohnen und Sprachkurs. Zu den intrapersonalen Ressourcen gehoren Wissen,
Modelle und Einstellungen der Lernsubjekte, d.h. Lernmotivation, Lernziele,
Lernstrategien und Rollenbilder der Asylbewerber. Die Interviews wurden
qualitativ analysiert und die einzelnen Textaussschnitte mit Hilfe eines Rasters
inhaltlichen Kategorien zugeordnet. Der Kategorienraster umfasste folgende
Aspekte:

Hauptkategorie Unterkategorien Beschreibung Bewertung

Lebenswelt im
Kontrast

Menschen
Arbeit
Lebensstandard
Politik
Recht / Asyl
Kultur allgemein

verschieden / gleich negativ / positiv

Sprachkontakte Kurs
Arbeit
Freizeit
Wohnen

viele / teilweise /
keine

negativ / positiv

Sprecherfahrungen Kontaktsituationen aktive Rolle / passive
Rolle

negativ / positiv

Lernerfahrungen Lemmotivation
Lernziele
Lemstrategien

aktive Rolle / passive
Rolle

negativ / positiv

Tabelle 2: Kategorienraster der Inhaltsanalyse
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4.2 Sprachlernwelten der Asylbewerber

Wie sieht nun die Sprachlernwelt eines Asylbewerbers in der Deutschschweiz
aus? Beispielhaft sollen einige Ausschnitte aus den Interviews vorgestellt
werden, in denen die Asylbewerber ihren eigenen Zweitspracherwerb
thematisieren.

Osman hat lediglich im Kurs Deutsch gelernt. Er hat keinen Kontakt zur
Schweizer Bevolkerung in Stans, obwohl er gerne mit den Leuten sprechen
mochte. Den Grund dafiir sieht er in der Ablehnung der Asylbewerber durch die
Einheimischen.

Textausschnitt 2: (A = Osman)
24 I: in Stans hast du keine Kollegen oder Freunde + mit denen du deutsch

sprechen kannst ?
25 D: xxt.
26 A: xxt + Schule + xxt.

I: mhm .
27 D: nur in der Schule .

ja ja .
28 A: xxt . ich mOchte + ah xxt sprechen \ + kein
29 I: gibt es keine Leute ?
30 A: Stans + ah xxt Asylant / + nicht lieben \ .

Izzet hat an seiner Arbeitsstelle Kontakt zu Schweizem und zu einem anderen
Tiirken. Er sagt, dass er mit seinem Kollegen Tiirkisch spreche. Mit den
Schweizern konne er sich nicht unterhalten, da sie immer Dialekt sprechen
warden.

Textausschnitt 3: (A = Izzet)
32 I: mhm + ja + . und bei der Arbeit + hast du da Kontakt vor allem mit

Schweizern / + vor allem mit Tiirken / + oder mit anderen Auslandern ?
33 Bl: xxt .
34 A: ja . eine Tiirkisch

I: ja .
A: andere Swisser \ .

35 I: ein Tiirke ?
36 A: eine Tiirkisch . ein zwei -
37 I: ein Schweizer .
38 A: zwei + Swisser .
39 B1: xxt .
40 I: zwei Schweizer noch . + ja . + und wie sprecht ihr da ?
41 D: xxt .
42 I: sprecht ihr Deutsch ?
43 A: ja . sprechen Deutsch . ja . mit Kolleg sprechen turkisch muss \ .

I: ja + ja
A: andere zwei Swiss /
I: ja
A: nicht Haudeutsch sprechen . immer Dialekt \ . nicht lemen \ .

44 I: sie sprechen immer Dialekt ?
45 A: ja . Dialekt immer .
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Omer nennt die dauernden Probleme mit der Wohnung und der Arbeit als
Grund daftir, dass er nicht zum Deutschlernen kommt. Die Alltagsprobleme der
Asylbewerber erddicken oft jede Lernmotivation.

Textausschnitt 4: (A = Omer)
177 I: ja ja . + was ist das Schwierigste hier in der Schweiz ? das gr6sste Problem

im Moment ?
178 A: in die Schweiz . das erste ist Leben \ .

I: mhm
A: das fiir eine Auslander . fur mich -
I: mhm .
A: das fur mich zuviel schwierig + Leben \ .

I: mhm .
A: und + das ist Spracht .

179 I: die Sprache .
180 A: ja .

I: mhm
A: und + das ist wegen Wohnung + wegen Arbeit \ . + das alle . + weiss nid fiir

ah - . weiss es nid . ich glaube das alle Auslander ++ Spracht + Leben . + fur
mich Leben zuviel schwer .

I: mhm .
A: oder + Wohnung + Arbeit . + das zuviel . aber kann ich nicht Erklarung

jetzt nicht zuviel Deutsch sprechen .

Cemal sah bei seiner Ankunft in der Schweiz, dass Deutschkenntnisse die
Voraussetzung zur Selbstandigkeit rind. Er sagt, dass er seine Probleme
selbstandig habe Risen wollen und den Vorsatz gefasst habe, Deutsch zu lernen.
Eindringlich schildert er, dass ihm aber damals die Sprachkontakte gefehlt
hatten und dass er deshalb mit dem Tisch und dem Stuhl Deutsch gesprochen
habe.

Textauschnitt 5: (A = Cemal)
148 A: ja . am Anfangen + habe ich mir gesagt \ . ich habe mit mir gesprochen \ .

I: mhm .
A: xxp [= As Name] das du + musst diese Sprache lernen \ . + weil du bist ein

Mensch \ . + und du brauchst + du brauchst viele Sachen \ . + und du musst
deine Problem selber Risen \ . + und + ich habe - ich habe mit dem Wand
gesprochen auf deutsch / . ich habe mit dem Tisch / + mit dem Stuhl / + mit
dem + Lampe / + und mit dem all + mit dem alle [lacht] gesprochen
ja.

A: habe \ . + und ich habe so gelemt \ . + habe solch einen Plan gemacht \ .
149 I: ja . dann hast du jeden Tag + hast du dann gesprochen ?
150 A: ja jeden Tag . jeden Tag \ .

ja ja .
A: mit dem - mit dem Baum gesprochen + habe ich . + das ist komisch . aber +

ich musste so machen weisst du ? + die Leute die Schweizem Schweizer
Leute + haben keine mehr Zeit .

I: mhm
A: alle arbeiten \ . + jede Tag von friih bis spat . + und ich musste + solch einen

Plan machen \ .
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4.3 Sprachlernwelt und Lernerfolg

In der folgenden Tabelle sind die Ergebnisse aus der Lernweltanalyse in kom-
primierter Form dargestellt. Die Angaben sind nach dem Lerntempo der
Asylbewerber geordnet, das als durchschnittliche Turnlange pro
Aufenthaltsdauer in Monaten operationalisiert ist.

Lern-
tempo

Sprachkurs andere
Sprachkontakte

Sprech-
erfahrungen

Lern-
erfahrungen

*** ** * - + *** ** * - + ak pa + ak pa - +

V) Ali 203 x 1 1 x 2 3 2 1 6 3 4

W) Siileyman 171 x x 2 2 1 3 2 2 3

F) Zeki 94 x 1 x 1 1 1 1 1

P) Cemal 94 x x 1 8 3 2

U) Jasar 90 x x 1 1 4 1 1

0) Omer 88 x x 1 3 1 4 5 1 3

M) Erol 86 x x 1 1 1 1 2 2 1 1

S) Halil 76 x x 1 1

R) Emel 71 x 1 1 x 1 1 1 1 1 4 2

N) Aynur 70 x x 2 1 2 1 4 2 3

T) Mehmet 63 x x 1 2 2 2 1 1

L) Ahmet 54 x x 2 1 I

G) Osman 51 x 1 1 x 1 1 2 1

K) Ergiin 45 x x 1 1 1 1 1 1 2 2

H) Hamdi 29 x x I I I 2 2

I) Ibrahim 23 x x 1 1 3 1

E) Izzet 18 x 1 x 1 1

A) Orhan 0 x x

B) Mustafa 0 x x

C) Necdet 0 x x

D) Aziz 0 x x

Total 96.44 2 15 4 3 5 8 15 40 5 8 15 12 18 6 44 23 17 14

Tabelle 3: Lernwelten und Lernerfolg

(*** viele; ** teilweise; * keine; - negative Beurteilung; + positive Beurteilung;
ak = aktive Rolle; pa = passive Rolle.

Die Zahlen entsprechen den Nennungen im Interview)

61
60



Die angefiihrte Tabelle macht deutlich, dass sich der Zweitspracherwerb von
Asylbewerbern unter extremen Bedingungen abspielt. Einerseits sind die
Sprachkontakte sehr beschrankt, andrerseits sind die erzahlten Sprech- und
Lernerfahrungen mehrheitlich negativ. Auch der Sprachunterricht im Zentrum
garantiert den Lernerfolg nicht, eher das Gegenteil ist der Fall: Zu den
schnellsten Lernern gehtiren jene Asylbewerber, die entweder gar keinen
Sprachunterricht (Cemal, Omer, Halil) oder aber zusatzlichen Sprachunterricht
ausserhalb des Zentrums hatten (Zeki). Bei der weiteren Diskussion wird Zeki
nicht mehr berticksichtigt, da er als einziger in einer tiirkischen Mittellschule
schon zwei Jahre Deutschunterricht hatte.

Die Sprachkontakte ausserhalb des Kurses in den Domanen Arbeit, Freizeit
und Wohnen und die eigene Rolle in diesen Kontakt- und Lernsituationen sind
fur den Zweitspracherwerb der Asylbewerber entscheidend. Die schnellsten
Lerner hatten zumindest teilweise andere Kontakte und sehen sich in den
erzahlten Sprech- und Lernsituationen mehr in aktiven als in passiven Rol len
(Ali, Siileyman, Cemal). Cemal hat nur Erfahrungen aus aktiven Lernerrollen.
Bei den beiden schnellsten Lernern Ali und Siileyman iiberwiegt auch die
positive Beurteilung der Sprech- und Lernerfahrungen klar. Die langsamsten
Lerner hatten keine oder nur ganz wenige Sprachkontakte ausserhalb des
Kurses. Aktive und passive Sprecher- und Lernerrollen halten sich bei ihnen
etwa die Waage, wahrend die gemachten Erfahrungen mehrheitlich negativ
beurteilt werden.

Die erzahlten Lernwelten der Asylbewerber geben Aufschluss Ober bewusste
und unbewusste Lerngewohnheiten. Einige Asylbewerber identifizieren Sprach-
lernen mit Sprachlernen im Deutschunterricht, da sie keine anderen
M6glichkeiten haben oder kennen. Andere Asylbewerber iibernehmen gemass
ihren Erzahlungen aktive Sprecher- und Lernerrollen in der
Alltagskommunikation oder betreiben Selbststudium, um weiter Deutsch zu
lernen. Sie beobachten und steuern ihren eigenen Zweitspracherwerb. Diese
Asylbewerber gehoren eindeutig zu den schnelleren Lernern. Am erfolgreichsten
ist jene Lernkonzeption, bei der Asylbewerber selber auch Lernkontexte suchen
und schaffen, indem sie zusammen mit Muttersprachlern gemeinsame
Aktivitaten unternehmen, urn Deutsch zu lernen (Silleyman, Cemal).

4.4 Prototypischer Verlauf des Zweitspracherwerbs eines Asylbewerbers

Tiirkische und kurdische Asylbewerber sind durch politische Unterdruckung
und okonomische Not gezwungen, ihr Heimatland zu verlassen. Durch ihre
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Flucht erhoffen sie sich, hier in der Schweiz eine ertragliche Zukunft
aufzubauen. Entsprechend hoch sind auch ihre Erwartungen an das
Aufnahmeland. Die Erfahrungen in der Schweiz enttauschen sehr bald einmal
die grossen Hoffnungen. Der Fliichtlingsstatus wird nur einer kleinen
Minderheit unter ihnen gewahrt, und zwischen dem Asylgesuch und dem
definitiven Asylentscheid konnen Monate und Jahre des Wartens vergehen.
Auch bei der Suche nach Arbeit und einer Wohnung stehen die Asylbewerber
vor fast uniiberwindbaren Hindernissen und sind auf die Hilfe von Behorden,
Hilfsorganisationen oder Freunden angewiesen. Die Handlungsfahigkeit der
Asylbewerber ist drastisch reduziert, und Ohnmachtsgefiihle entstehen. Die
Erfahrung von Fremdheit und Sprachnot fiihren bei vielen Asylbewerbern zu
einer Destabilisierung ihrer psychischen Verfassung. In dieser Situation ist der
Sprachunterricht im Zentrum ffir die meisten Asylbewerber die einzige
Moglichkeit, die Zweitsprache zu lemen.

Nach einigen Monaten schliesst eine Phase der Restabilisierung an die
anfangliche Verunsicherung an. Solange der Asylentscheid jedoch noch nicht
definitiv gefallt ist, sind auch dieser Restabilisierung enge Grenzen gesetzt. Eine
Arbeitsstelle und der Umzug vom Zentrum in eine eigene Wohnung bilden fiir
den Zweitspracherwerb einen entscheidenden Schritt. Dadurch, dass sich
Kommunikationsbeziehungen mit Schweizern und Schweizerinnen etablieren,
steigt der Druck, die eigenen Deutschkenntnisse zu erweitem. Freundschaftliche
Kontakte zu Schweizern und Schweizerinnen bleiben aber auch nach einem
Umzug in eine private Wohnung bei den meisten Asylbewerbern eine
Seltenheit. Die im Sprachkurs erworbenen Grundkenntnisse des Hochdeutschen
erweisen sich im Alltag als wenig hilfreich, da Gesprache im Dialekt weiter
unverstandlich bleiben und die Schweizer und Schweizerinnen selber oft nicht
geme Hochdeutsch sprechen.

Einige der Asylbewerber reagieren nun auf die sprachlichen Defizite mit
zusatzlichen Anstrengungen, die Zweitsprache im Selbststudium oder in einem
weiteren Sprachkurs zu erlernen. Diese zusatzlichen Lemleistungen bilden dann
wiederum die Voraussetzungen far die weitere soziale Integration. Einzelne
Asylbewerber schaffen auch den Anschluss an die Schweizer Lebenswelt, indem
sie private Freundschaften kniipfen oder sich in Organisationen engagieren, die
im Asylbereich tatig sind. Die meisten Asylbewerber wenden sich friiher oder
spater frustriert von ihren Versuchen ab, die Zweitsprache Deutsch weiter zu
lernen. Trotzdem unterstreichen sie fast ausnahmslos die Wichtigkeit des
Deutschen, wenn sie fiber ihre Probleme im Schweizer Alltag erzahlen.
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5 Schluss

Fill. die Asylbewerber stellt der bewusste Entscheid, die Zweitsprache Deutsch
zu erlernen, eine notwendige, oft aber nicht eine hinreichende Bedingung dar.
Neben expliziten Lernphasen im Kurs und im Selbststudium, sind ebenso
implizite Lernphasen in der Alltagskommunikation ausserhalb des Kurses
notwendig. Hier stellen sich aber sogleich zwei Probleme: die fehlenden
Sprachkontakte und die Diglossiesituation in der Deutschschweiz. Wie die
negativen Bewertungen der Lernerfahrungen zeigen, benotigen die
Asylbewerber eM gertitteltes Mass an Frustrationstoleranz, urn diese beiden
Hiirden zu iiberwinden. Asylbewerber sind bei ihrem Zweitspracherwerb in der
Alltagskommunikation aber auf kooperative Muttersprachler als Sprech- und
Verstehenshilfen angewiesen. Denn Spracherwerb benotigt nicht nur Input,
sondem vor allem Interaktion.
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«Le monde est plein de pays, la plupart &rangers».

Mia COUTO, Les baleines de Quissico, Albin Michel.

Mise en discours de differences interculturelles

Therese JEANNERET

Abstract
A corpus of conversations collected among students of French as a foreign language at the
University of Neuchatel (Switzerland) forms the criteria for this paper. It deals with the
interactive methods used by non-native French speakers involved in cross-cultural
communications endeavoring to achieve inter comprehension, and to produce sensible
discourse on cultural differences while learning French.

The methods concerned are identified by: 1) the coconstruction of lexeme in a potentially
acquisitional sequence; 2) the joint production of single syntactic turn units; and 3) the
coconstruction of relevant responses in turn.

Some didactic and theoretical reflections on the methods and focalization on the process of
discourse production they imply, end the paper.

1) Recueil de donnees

Cet article s'appuie sur un corpus qui ete recueilli aupres d'etudiants et
d'etudiantes alloglottesi qui etudient le francais au Seminaire de francais
moderne de l'Universite de Neuchatel. Au moment oU ce recueil de donnees a
ete mis sur pied, la plupart d'entre eux y suivaient leur second semestre. Dans le
cadre d'un cours d'expression orale, j'ai propose aux etudiant-e-s un
questionnaire (voir en annexe 1) sur les differences culturelles et je leur ai
demande de s'organiser en groupes de trois ou quatre pour y repondre. Le
questionnaire leur a ete presente comme un cadre non contraignant juste destine
A organiser un peu leur discussion. La consigne que je leur ai dorm& etait de
choisir parmi les questions celles auxquelles ils avaient envie de repondre et de
ne pas s'inquieter s'ils ne repondaient qu'A une question ou mame a aucune.
C'est une procedure a laquelle les etudiant-e-s etaient habitues: dans le cours de

annee universitaire, ils avaient souvent participe ainsi a des discussions
guidees par questionnaire sur les sujets les plus divers. Dans ce cas-ci, une fois
que les etudiant-e-s ont ete organises en quatre groupes, j'ai installe quatre
micros pour les enregistrer: j'ai ainsi obtenu un corpus constitue de quatre fois
une demi-heure de discussion que j'ai transcrit selectivement.

1 Que je remercie au passage!
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Ce recueil de donnees a donc place les etudiant-e-s dans une situation de
communication interculturelle (elles/ils viennent de sept pays renvoyant A trois
continents differents) et leur a donne pour objectif de communication les
differences interculturelles. Les conversations recueillies sont clairement
exolingues, le francais &ant langue etrangere pour chacun des interlocuteurs.
Cette alterite des participants aux differentes interactions fait A la fois qu'ils ont
quelque chose A dire sur les differences interculturelles et qu'ils vont, pour
pouvoir le faire, rencontrer et devoir surmonter des difficult& specifiques. D'un
point de vue didactique, it etait important que la problematique des differences
interculturelles interesse les etudiant-e-s: ceci garantissait leur participation A la
discussion et leur motivation pour surmonter les obstacles communicatifs. Cet
imperatif didactique coIncidait en l'occurrence avec mon objectif scientifique
puisque cet article sera consacre a l' etude des moyens mis en oeuvre par les
etudiant-e-s pour lever les difficult& communicatives rencontrees lors de
1' activite.

Par ailleurs, it faut relever que le questionnaire propose aux etudiant-e-s
presente toute une serie de Maws: il impose de penser les rapports entre
cultures d'origine et d'accueil en termes de difference. De plus il selectionne des
domaines ou ces differences se manifestent. Il est trop long et les etudiants en
une demi-heure n'ont pas eu le temps d'exploiter les differentes ouvertures qu'il
proposait (comme ils ont eu tendance a commencer par le debut, la fin du
questionnaire est sous-exploitee). Il s'agirait IA de &faits du questionnaire s'il
s'agissait d'une enquete sur la maniere dont les etudiant-e-s vivent le contact
entre leur culture d'origine et la culture du pays d'accueil, la Suisse romande.
Mais mon objectif est autre: it s'agit pour moi d'observer comment les etudiant-
e-s s'y prennent pour parler d'une experience, la difference culturelle, dont j'ai
fait l'hypothese qu'ils la font plus ou moins quotidiennement, de maniere plus
ou moins centrale suivant leur caractere, leur pays d'origine, leur situation en
Suisse, etc. Comment ils s'y prennent pour expliquer aux autres ce qu'ils en
pensent, comment ils negocient les uns avec les autres le sens de ces differences,
comment emerge progressivement des interactions un discours sense sur les
differences interculturelles et la maniere dont ils les vivent. En résumé comment
une difference culturelle est interactivement promue a l'existence, formulee,
developpee, nuancee ou niee.
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2) Analyse du corpus

Les procedures que les etudiant-e-s mettent en oeuvre pour se comprendre,
s'expliquer, se donner et se prendre la parole, negocier et repondre aux
questions, je les considererai comme des methodes, au sens que les
ethnomethodologues donnent a ce terme, des procedures auxquelles les
participants a une interaction ont recours pour resoudre les problemes qui se
posent a eux. Ces procedures sont rationnelles parce qu'elles servent a lever un
obstacle communicatif et elles sont interactionnelles parce qu'elles structurent et
sont en m8me temps structurees par l'interaction. Les methodes qui seront mises
en evidence ne sont pas propres a ce corpus, bien que l'emploi massif de
methodes impliquant la collaboration dans ces interactions soit probablement
typique de conversations exolingues cooperatives en milieu scolaire. La
propriete de ces methodes d'emerger dans des interactions et d'y trouver
contextuellement leur sens permet peut-8tre de les opposer aux strategies telles
qu'elles ont fait l'objet de multiples reflexions didactiques et qui semblent
preexister a l'interaction (voir HOLEC, LITTLE, RICHTERICH (1996) par
exemple).2

Dans ce corpus, les methodes mises en oeuvre par les etudiant-e-s vont leur
permettre de satisfaire a trois des objectifs que leur impose la participation a
l'activite, A savoir: assurer l'intercomprehension dans le groupe, construire un
discours sense sur les differences culturelles et apprendre du francais. Je
reprends, en examinant des exemples, les trois objectifs.

assurer l'intercomprehension dans le groupe:

On voit en effet que l'intercomprehension ne va pas de soi, grace a l'exemple
(1) dans lequel A. en 12 produit un tour de parole qui va preter a confusion en
Colombie c 'est comme cc, pouvant se comprendre comme «en Colombie it y a
des horaires de buso. Cette interpretation est celle de P.: it tente de la verifier
avec son tour 15, mais elk est invalid& par A. et entraine cette «precisiono de
A. en 18 oui it y a l'horaire mais ils sont plus souvent. La formulation reste
neanmoins floue quant a la question de savoir s'il y a plus de bus en Colombie
ou a Neuchatel. T. fait manifestement l'hypothese que c'est en Colombie qu'il y
en a plus: ah oui y en a beaucoup alors.

2 line retlexion s'impose sur la distinction entre methode et strategie. Elle pourrait partir des
reflexions de BANGE (1992:75 et ss.) sur la notion de strategic) et des Cahiers de linguistique
francaise 7 (1986) consacrOs aux strategies discursives.
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(1)3
1P (lit la question) vous souvenez-vous de plusieurs choses qui vous ont

frappe au debut de votre sejour en Suisse
2T oui
3P comme quoi +
4T comme comme le bus . comme le bus euh: Hs ont des euh: des comment

on dit
5P des horaires
6A X electricite ca va pas marcher (probablement un commentaire sur

l'enregistreur)
7T non on demande arreter
8P ah OK on demande l'arret
9T ouais ca c'est different ca c'est different
10P non ca m'a pas frappe tellement mais c'etait le it y avait toujours des des

horaires pour les bus a telle heure et puis l'autre a telle heure a telle heure
telle heure a telle heure

11C ah oui justement
12A en Colombie c'est comme ca
13P ouais+
14C ah oui +
15P y a l'horaire de bus+
16A non
17P ah . alors c'est pas comme ca
18A oui ii y a l'horaire mais ils sont plus souvent
19P ah OK
20T ah oui y en a beaucoup alors

Groupe 4. P. est Venezuelien, T. Chinoise, A. Colombien, C. Suisse-allemande

construire un discours sense sur les differences culturelles. En effet, dire
des choses pertinentes sur les differences interculturelles ne va pas de soi:
parfois les differences sont si grandes que les etudiant-e-s sont decourages par
avance de toute tentative de formulation ou au contraire elles sont si minimes
qu'elles sont tres difficiles a verbaliser.

L'exemple (1) ci-dessus permet de montrer comment T. en 4 choisit le bus
comme critere de comparaison entre la Chine et la Suisse et comment P. en 5
puis en 8 contribue par ses propres formulations au discours de T. L'ensemble
de cet extrait, compte tenu egalement des observations faites plus haut, montre
des traces du souci de ces quatre etudiants a parler des differences entre la
Suisse, la Chine, la Colombie et le Venezuela en prenant les bus comme point
de comparaison. Une methode qui emerge dans cette interaction du groupe 4
semble etre la prise en main par P. d'activites de reformulation, de precision,
etc. (voir ci-dessous au point 3).

L'exemple (1) permet de mettre en evidence le fait que les deux objectify de
se comprendre et de dire des choses sensees sur les differences culturelles sont

3 Les conventions de transcription figurent en annexe 2.
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lies. En effet l'objectif d'intercomprehension est une sorte de prealable: pour
produire un discours sense it faut se comprendre.

Le troisieme objectif majeur que j'ai identifie est un objectif
d'apprentissage: it s'agit pour les etudiants d'apprendre le frangais, ou plutOt
d'apprendre du frangais, c'est-a-dire en fait de profiter du cours d'expression
orale pour piquer ga et la quelques mots ou quelques expressions frangaises tout
en profitant de l'occasion de s'entrainer a s'exprimer oralement en francais.
L'exemple (2) met en evidence une maniere pour S. de combler des lacunes
dans son vocabulaire a travers les mots lumiere (en 2) puis poubelle (en 4), sur
lequel elle butte.

(2)

1S la chose euh quand je suis quand je suis venue it y avait plusieurs
choses qui sont differentes par exemple la premiere chose que que je
n'ai pas su c'etait que vous avez des petites choses comme pour la
bicyclette

2R une lumiere
3S avec les dechets vous mettez les dechets dans un sac que vous . achetez

dans le super marche et les mettre dans la rue pour deux jours de la
semaine et nous avons une euh tonne Itonl (ton interrogatif)

4R une poubelle
5S une poubelle oui et deux fois un mois les hommes viennent et sortir (7)

des dechets et on les pale ca avec l'habitation on doit payer . je pense
cent marks chaque mois ah et pis les hommes ils viennent et ils
prennent les dechets et aussi

> pour les dechets organiques on a une grand . poubelle devant de la
maison et on paie tout ca avec le loyer

6V et qu'est-ce que tu trouves mieux +
7S je sais pas je pense vous etes plus c'est plus euh c'est plus juste parce

que quand vous ne jetez pas beaucoup ca ne coOte pas beaucoup ah
chez nous ca coOte toujours le meme prix

8V ah le meme prix hein
--> 9S et si tu n'as pas une poubelle

1OR enorme
11S oui une poubelle plein tu tu jettes de l'argent et chez vous tu tu achetes

les sacs et tu sais ah je dois le remplir bien parce que tu achetes de
nouveaux sacs et c'est plus euh

12V economique
13S c'est plus juste c'est plus economique oui pour moi

Groupe 1. S. est Allemande, R. Americaine, V. Suisse-Allemand

On retrouve avec la sequence autour du mot poubelle (initiee par le tour de
parole de S. en 3) ce que DE PIETRO, MATTHEY, PY (1989) appellent une
sequence potentiellement acquisitionnelle (desormais SPA), qui se caracterise
dans cet exemple par une sollicitation de S. en 3, une down& de R. en 4 une
prise de S. en 5 une premiere fois sur le mode de la mention (S. repete), une
deuxieme, puis une troisieme fois (marquees par une petite fleche) par usage (S.
reemploie le mot). La question de savoir si a long terme l'objectif
d'apprentissage est realise, dans ce cas si le mot poubelle est appris par S., si la

BEST COPY AVAILABLE 71
71



saisie est effectuee, reste ouverte. Notons cependant que les reemplois du mot
poubelle en donnent un indice positif (voir VASSEUR 1990) pour une reflexion
sur les rapports entre SPA et acquisition effective). En definitive quelle qu'en
soit l'issue proprement dite du point de vue de l'acquisition, cette sequence
manifeste un processus d'appropriation du francais. A ce titre je la considere
comme revelatrice d'une des methodes mises en oeuvre par les participants A
l'interaction pour apprendre du francais.

Pour reperer certaines des methodes elaborees par les interactants pour
realiser les trois objectifs que je viens d'enumerer, je me suis cent& sur les
differentes formes de coconstruction qui pouvaient survenir dans ce corpus. Par
ce terme de coconstruction je designe d'une maniere large et un peu intuitive
toutes les traces formelles, c'est-A-dire qui s'identifient, qui s' isolent
linguistiquement parlant par des marques, de ce que SCHEGLOFF (1981) appelle
the discourse as an interactional achievement.

Je considererai donc que collaborer est une methode abondamment utilisee
dans mon corpus par les etudiant-e-s pour satisfaire aux trois objectifs majeurs
susmentionnes et que la coconstruction est l'ensemble des marques linguistiques
de la collaboration. Il me semble qu'en tant que linguistes nous pouvons
retrouver des traces de ce caractere mutuellement ordonne du discours c'est-A-
dire des marques de coconstruction A trois niveaux differents au morns:

au niveau du lexique par la coconstruction d'un lexeme adapte A un
contexte particulier. C'est ce que l'on peut voir dans l'exemple (2) (par exemple
avec les tours 3 et 4). Une perspective qui considere l'interaction comme lieu
d'acquisition de la langue-cible designera ces coconstructions par le terme de
SPA (notons quand meme qu'ici ce n'est pas un natif qui fournit le mot mais un
autre alloglotte, ce qui aura une certain importance quand l'aspect didactique
sera envisage). Une perspective morns cent& sur l'acquisition designera ce
type de sequence par le terme de reparation (SCHEGLOFF & SACKS 1973) ou
par celui d' achevement interactif (GULICH 1986a) ou encore envisagera le
probleme en termes d'unite lexicale preconstruite ou de sa reconstruction dans
l'interaction (LCD' 1995).

au niveau de la syntaxe par la coconstruction d'un enonce dans un
contexte particulier. J'ai designe ces coconstructions d'enonces par le terme de
coenonciation (JEANNERET 1995). Elles permettent de mettre en oeuvre une
perspective cent& sur les interrelations entre syntaxe et interaction (mais la
encore on pourrait parler d'achevement interactif). L'exemple (3) met en
evidence la coconstruction par V. en 4 et S. en 5 de l'enonce mais je trouve
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quand meme que c 'est // une grande difference, &once qui n'est pas accepte
comme tel par V. mais qui A son tour contribue A la formulation de l'enonce qui
satisfera V. une certaine difference:

(3)

1V pour moi c'est un peu (3 sec.) oui je sais pas peut-etre plus difficile
parce que Zurich est aussi suisse alors

2R to es suisse hein
3S mais c'est different ou +
4V mais je trouve quand meme que c'est
SS une grande difference
6V non non . une certaine difference
7S oui
8V c'est pas il y a beaucoup de choses qui sont semblables
9R mhum

Groupe 1. S. est Allemande, R. Americaine, V. Suisse-Allemand

En reprenant l'exemple (2) on rencontre avec lOR enorme et 12V economique
deux autres cas de coenonciation. Dans le premier, l'ensemble forme par les
tours 9S et 1OR constitue l'enonce et si to n'as pas une poubelle // enorme. La
coenonciation est accept& par un oui de S., qui neanmoins reformule par plein.
La seconde coenonciation cite l'enonce c'est plus euh // economique. Elle est
egalement acceptee, et integree dans un nouveau tour de S. en 13. Ceci montre
bien A mon sens le caractere essentiellement interactif du processus, le propos
est produit A deux, l'autre locuteur ratifiant et/ou integrant et/ou reformulant la
partie qui n'est pas de lui.

Dans ces deux demiers exemples de coenonciation, le locuteur qui coenonce
vient apporter sa collaboration sans etre sollicite explicitement (implicitement
on peut considerer que dans l'exemple (2) il y a sollicitation par l'hesitation de S.
en 11). Au contraire, pour la SPA de l'exemple (2) il y a eu sollicitation
explicite de la part de S. Les phenomenes de coconstruction syntaxique se
distinguent ainsi des SPA, pour lesquelles la sollicitation est constitutive du
phenomene.

A ce meme niveau syntaxique, nous pouvons observer des processus de
formulations provisoires et d'amelioration de ces formulations. Par exemple en
(4), K. a cette formulation bizarre it y a plus ou moths de gens plus ou moths de
voitures que chez moi, cette formulation va etre amelioree par N. et Z., jusqu'a
etre claire: moths de gens et moths de voiture en Suisse. C'est par
approximations successives que les interlocutrices en viennent A une
formulation jug& satisfaisante pour chacune:
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(4)

1K tous les villes de Suisse romande it y a plus ou moins de gens plus ou
moins de voitures que chez moi

2N plus +
3Z plus ou moins +
4K moins
5N moins de gens moins de voiture en Suisse
6K oui oui

Groupe 3. N. est Americaine, Z. Allemande, K. Turque

au niveau pragmatique par la coconstruction d'une reponse adapt& a la
question qui se pose dans un contexte particulier. L'exemple (1) a nouveau est
pertinent ici. A ce niveau on observera que le sens se construit interactivement
comme on le voit avec l'exemple (5):

(5)
1N et aussi les horloges quand tu vois les horloges sur les eglises sur euh

les autres batiments etc
2Z oui
3N ils ont tous le meme temps ils sont tous coordonnes aux Etats-Unis tu

passes par une banque tu vois le temps et tu tu vas un kilometre deux
kilometres et tu vois un une autre banque avec le temps c'est un autre
temps it y a quatre minutes de difference

4Z mhum
5N entre les deux c'est fou hein tous les tous les horloges ont un temps

different mais ici en Suisse ils sont tous coordonnes j'avais bien
l'impression qu' ils etaient tous control& par un horloge central (ton
legerement ironique) qui en fait part (?)

6Z mais c'est de la publicite n'est-ce pas parce que c'est le pays de
]'horloge hein (rire dans la voix)

7N oh oui
8Z surtout ici [hein
9N [incroyable on to donne le temps partout en Suisse
10K j'avais remarque ca tout de suite tous les horloges en meme temps
11Z mhum
12N ah oui +
13K oui et (4 sec) et je peux remarquer qui est un pays tres tres stabilise
14N mhum
15K et ca me plait euh quelquefois mais toujours euh ca m'ennuie
16N oui
17K parce que (3 sec.) toujours stabilise toujours stabilise et it fait beaucoup

de (2 sec) beaucoup de . stress
18Z oui c'est trop etroite ItrozetRwatl
19K oui comme la droite la vie quotidienne ici pour moi

Groupe 3. N. est Americaine, Z. Allemande, K. Turque

Les interlocutrices sont parties de la premiere question et tour a tour
expliquent ce qui les frappe en Suisse. N. a deja commence depuis un moment
et a deja evoque l'elimination des dechets, quand elle en arrive a cette histoire
d'horloges qui va me permettre de faire deux observations:
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1) la maniere dont N. formule ce qu'elle considere comme une specificite
helvetique les horloges ils ont tous le meme temps ils sont tous coordonnes
declenche chez Z. en 6 puis chez K. des 10 des reactions, toutes les deux ont
egalement quelque chose a dire a ce propos. Les horloges et le temps
deviennent ainsi des categories interactives (au sens de GOLICH 1994, de
categories concues au fil de l'interaction): pour les trois interlocutrices, les
horloges et, le temps servent a parler des differences entre la Suisse et
d'autres pays. On peut faire l'hypothese qu'il y a une connaissance
commune de la part du groupe de ce lieu commun célèbre qui dit que la
Suisse est le pays de l'horlogerie (lieu commun qui est d'ailleurs mentionne
par Z. en 6). Cette connaissance commune sert de base a l'emergence de
cette categorie interactive4. On voit par la que si la connaissance des
stereotypes de la langue-cible est utile pour les alloglottes dans la
conversation avec les natifs, comme le fait remarquer QUASTHOFF (1988):
<dfnowing not necessarily sharing the stereotypes of a speech community
whose language one is learning is a necessary condition for
"communicative competence" in this culture», elle l'est egalement dans les
interactions entre alloglottes: ici cette connaissance permet aux participantes
A l'interaction de se mettre d'accord sur une propriete de la Suisse qui la
differe aussi bien des Etats-Unis, de l'Allemagne que de la Turquie.

2) K. en 13 se propose de tirer de la presence d' horloges et de leur supposee
synchronisation une consequence: la Suisse est un pays tres tres stabilise.
Cette formulation un peu obscure se precise en 17 par le it fait beaucoup de
stress. Z. en 18 la reformule par ca fait trop (z)etroite, et K. la reformule
encore en 19 par comme la droite la vie quotidienne ici pour moi. On
observe ainsi une serie de formulations qui chacune a sa maniere tentent a la
fois de dire la realite et de cerner ce que l'autre cherche A dire.

Dans ce cas, chacune des trois interlocutrices contribue a l'organisation de la
sequence en reprenant certains elements, en les reformulant et en les replacant
sous un autre eclairage: de l'heure ounique» en Suisse aux effets de cette
conception de l'heure sur la vie quotidienne. En parlant de leur decouverte de la
Suisse, les participantes peuvent collaborer sans difficultes: it s'agit d'un
domaine sur lequel leurs experiences convergent d'autant plus qu'elles sont
relayees par un stereotype.

4 En revanche, au sujet des dechets, les participantes l'interaction n'avaient pas present a ''esprit
le lieu commun: la Suisse est propre (ou autrement dit ce lieu commun n'a pas Me active dans
'interaction et n'a pas fait de la notion de dechets une categorie interactive).
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Si pour des raisons methodologiques it est necessaire parfois de limiter les
phenomenes de coconstruction a un niveau: le lexique dans le cas de l'etude des
SPA, l'enonce dans le cas de l'etude de la coenonciation, it n'est pas sans inter&
de traiter globalement l'ensemble des phenomenes de coconstruction et de
s'interroger sur ce qu'ils ont en commun: je me bornerai a relever que
l'ensemble de ces phenomenes de coconstruction se reperent par la focalisation
sur la forme du tour de parole a laquelle ils donnent lieu. Cette focalisation peut
se manifester de maniere tits differente par:

une question metalinguistique: comment on dit (exemple 1)

une demande de precision d'un enonce precedent, autrement dit par la
thematisation par un interactant d'un segment problematique: plus ou moins?
(exemple 4);

la presentation d'une forme incertaine avec ton interrogatif, ce qui equivaut a
la mise en evidence d'un probleme de formulation: une euh tonne Itonl (ton
interrogatif) (exemple 2);

le retour sur une formulation, c'est-A-dire les reformulations successives qui
manifestent une formulation approchee progressivement beaucoup de stress-
oui c'est trop (z)etroite- oui comme la droite (avec oui comme une sorte
marqueur de d'hetero-reformulation) (exemple 5);

la completion par un second interactant d'un enonce initie par un premier (qui
implique une attention a la forme du premier segment): je trouve quand meme
que c'est une grande difference (exemple 3).

Cette focalisation sur la forme donne lieu dans chaque cas i3 une sequence
pendant laquelle les participants a l'interaction tournent leur attention
specifiquement sur la production discursive en elle-meme. A ce titre ils sont tres
proches des procedes d'evaluation et de commentaires metadiscursifs tels qu'ils
sont decrits par GULICH (1986b). Comme ces derniers, ces focalisations sur la
forme denotent paradoxalement de la part de leurs auteurs une capacite
linguistique en langue-cible: celle de donner un statut conversationnel a leurs
hesitations, incompetences, etc. (voir a ce sujet, LUDI (1982)).

3) Enjeu didactique

Les remarques precedentes m'amenent a l'enjeu didactique de cet article qui
peut se formuler ainsi: on a decrit les methodes que les etudiant-e-s mettent en
oeuvre pour produire un discours sense, assurer l' intercomprehension et
apprendre du francais et on a considers qu'elles se materialisaient par des
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phenomenes de coconstruction, peut-on didactiser ces sequences centrees sur la
formulation? Peut-on s'assurer que les etudiant-e-s prennent conscience que ce
qui peut n'etre pour eux qu'un phenomene interactif a une valeur en tant que
procede d'acquistion (voir VASSEUR 1990). Peut-on imaginer d'enseigner aux
etudiant-e-s a solliciter de l'aide pour la formulation, par exemple, ou faut-il
faire l'hypothese que la maitrise de ce type d'action linguistique est associee
une maitrise plus generale de la langue-cible, maitrise qui s'acquiert
progressivement dans et par l'interaction. Dans ce cas, le travail de l'enseignant
consiste a donner aux etudiant-e-s le plus d'occasions possible d'interagir en
francais. Si au contraire on pence qu'il est souhaitable d'enseigner les differents
procedes de coconstruction, it faudrait amener progressivement les etudiant-e-s
a enrichir, a diversifier les sequences de focalisation sur la production discursive
en elle-meme qui sous-tendent les procedes de coconstruction. On pourrait alors
tirer parti des differences dans le niveau de competence en francais des etudiant-
e-s en faisant le pari que les apprenants les plus avances vont progressivement
acquerir dans l'interaction un role d'expert en langue-cible et vont ainsi
favoriser l' emergence de ces sequences, qui seront alors initiees par les autres
interlocuteurs. Il faudrait ensuite attirer l'attention des etudiant-e-s sur l'interet
de ces sequences. L'exemple (1) est, a ce titre, exemplaire: P. y prend peu a peu

et se voit attribuer par les autres le role d'expert. Il organise la discussion en
lisant la premiere question et suscite par son tour 3 des tentatives de formulation
de la part de T. Quand cette derniere rencontre une difficulte: des comment on
dit, it fait une proposition: des horaires. La formulation qu'il propose ne
correspond pas a ce que T. attendait et oblige ainsi cette derniere a tenter elle-
meme une formulation: non non on demande arreter. On voit ainsi que P. a
deux reprises fait produire quelque chose a T. et par la lui donne l'occasion
d'apprendre du francais en 'name temps qu'il permet a l'ensemble du groupe de
dire quelque chose des differences culturelles et de le faire en se comprenant.
On peut remarquer que, ce faisant, P. participe neanmoins aussi a la discussion,
par exemple en 10P. Le role d'expert invite ainsi P. a inscrire au sein de ses
tours de parole des sequences organisatrices de l'interaction et donc de
coconstruction. A ce titre, les formulations de P. sont des appuis pour les
formulations des autres, appuis pour formuler et donc pour apprendre
formuler5.

5 Ce qui ne veut pas dire que ces sequences soient les seuls lieux d'acquisition dans l'interaction.

77

77



4) Enjeu theorique

Pour terminer, je me contenterai de signaler ici que ces phenomenes de
coconstruction posent de passionnants problemes d'unites: en effet, en analyse
conversationnelle, on reconnait en general au tour de parole le caractere d'unite
de base. Pour ce faire on s'appuie sur un certain nombre d'arguments dont le
premier est que le tour de parole est une unite qui s'impose d'une
maniere emique: les interactants organisent leur production en tours de parole et
en organisent l'alternance. Le tour de parole est donc une unite ecologiquement
interactionnelle en tant qu'elle emerge naturellement dans l'interaction.

Lorsqu'on s'interesse a ces phenomenes de coconstruction, d'autres unites
emergent: en problematisant une formulation, on segmente dans un tour de
parole, on &coupe dans le tour de parole une sous-unite: dans ils ont des euh:
des comment on dit (exemple (1)), T. isole un segment de son tour de parole et
definit ainsi la forme du tour de parole suivant: celle d'un syntagme nominal.
Considerera-t-on que nous avons avec des horaires un tour de parole? Comment
decrira-t-on la relation entre la partie du tour precedent qui problematisait la
formulation et ce tour qui est une tentative de remediation? En effet, le tour de
P. en 5 est construit pour s'adapter (blend back, SCHEGLOFF 1979) au tour
precedent. On peut observer la une sorte de syntaxe que SCHEGLOFF appelle
une super-syntaxe qui conforme le tour de P. en 5 d'apres le tour de T. en 4. Le
meme genre de raisonnement peut etre fait avec l'exemple (2).

L'exemple (3) pose lui aussi un probleme d'unite: on a envie de dire que V.
en 4 et S. en 5 construisent ensemble un tour de parole, mais cette maniere de
s'exprimer semble en contradiction avec la definition du tour de parole comme
parole d'un locuteur born& a gauche et a droite par celle d'un autre locuteur. En
effet, s'il y a des tours de parole fabriques a deux, le tour de parole n'est donc
plus delimite par la parole d'un autre locuteur avant et apres mais se definit
comme une unite de nature syntaxique (ici l'ensemble a la forme d'une phrase).
Cette maniere de renvoyer la definition du tour de parole a la syntaxe imposerait

parmi d'autres consequences de disposer au moins d'une syntaxe de l'oral
conversationnel, ce qui est loin d'être le cas (voir neanmoins notamment
REICHLER-BEGUELIN (sous la dir.) (a pardtre) et JEANNERET (a paraitre)).

En conclusion, cet article a essaye de mettre en evidence l' interet des
phenomenes de coconstructions selon trois points de vue differents: dun point
de vue didactique, ils mettent en evidence certains processus que des etudiant-e-
s alloglottes mettent en oeuvre pour reussir a interagir avec succes les uns avec
les autres, d'un point de vue conversationnel, ils montrent une certain type de
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methodes qui emergent dans des interactions exolingues, du point de vue de la
theorie linguistique enfin, ils permettent de construire une reflexion sur les
unites pertinentes en analyse conversationnelle.
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Annexe 1

Vivre en Suisse (romande), est-ce different?

Voici quelques questions en desordre! Essayez d'y repondre en groupe de deux
ou trois.

1. Vous souvenez-vous d'une ou de plusieurs choses qui vous ont frappe-e au
debut de votre sejour en Suisse (en Suisse romande)? Etait-ce quelque chose
qui vous a frappe-e parce que c'etait different de votre pays ou parce que
c'etait semblable ou pour une autre raison? Est-ce que vous vous etes
habitué-e maintenant?

2. Est-ce que vous comparez souvent votre pays avec la Suisse? Est-ce que
vous le faites plus ou moins qu'au debut de votre sejour a Neuchatel?

3. Dans quels domaines de la vie quotidienne n'avez-vous remarque aucune
difference entre votre pays et Neuchatel?

4. Dans quels domaines de la vie quotidienne y a-t-il, a votre avis, le plus de
difference entre votre pays et Neuchatel?

5. Est-ce que la maniere de s'habiller est differente ici a Neuchatel?

6. Est-ce que le climat, les saisons, la temperature sont differents?

7. Avez-vous remarque des occasions oil les Suisses disent des choses qui vous
ont paru etranges au debut de votre sejour.

8. Au debut de votre sejour, quelles etaient les habitudes suisses les plus
difficiles a adopter pour vous? et les plus faciles?

9. Racontez un malentendu (qui vous est arrive ou qui est arrive a quelqu'un
que vous connaissez) qui est, a votre avis, lie a une difference culturelle
entre votre pays et la Suisse.

10. Si maintenant vous rencontriez un-e etudiant-e qui vient d'arriver
Neuchatel quels conseils lui donneriez-vous?

11. Est-ce que vous telephonez en francais et est-ce que cela vous pose un
probleme?

12. Est-ce que vous avez l'impression que l'on vous interrompt souvent
lorsque vous parlez?

13. Est-ce que les formules de politesse vous sont familieres en francais? est-
ce que vous les trouvez bizarres?

14. Racontez une anecdote qui pourrait illustrer une difference culturelle entre
votre pays et la Suisse.
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Annexe 2

Conventions de transcription

[xxxxx] indique un chevauchement ponctuel

[xxxx indique le debut du chevauchement. Sans fermeture de crochet
a), les tours de parole se de roulent en meme temps jusqu'a la fin de
l'un d'eux

[ indique l'endroit d'un chevauchement ponctuel dont le contenu
est indique A la ligne en dessous entre crochets [xxxx]

a= indique un mot tronque

a: indique un allongement

aaa indique un mot prononce avec insistance

aaa + indique une question

lxxxl indique une transcription phonetique

X indique un mot non compris

(aaa) indique un commentaire de la transcriptrice

indique une pause juste significative

indique une pause «longue» si la pause est particulierement
longue, sa duree sera indique e entre 0

Les graphies omhum» et qeinhein» transcrivent des marques
d'approbation, tandis que la graphie «hein» est la marque d'un
etonnement.
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La communication interculturelle: malentendus linguistiques et
malentendus theoriquesl

Marianne KILANI- SCHOCH

Abstract
This paper deals with the social place relation between native and non-native speakers in a
corpus of intercultural misunderstandings reported by non-natives. It analyzes, as they emerge
from the data, the representation of the native built by the non-native, and also hierarchic
features of native's behaviour, as well as the processes by which non-native "manage"
situations of misunderstanding. The analysis leads to the conclusion that besides interaction
and joint negociation, intercultural encounters basically are characterized as inequal
encounters where the native exercices power through language and reinforces non-native's
inferior position. The development of a syncretic intercultural style is thus hardly possible.

1. Introduction

Il est aujourd'hui devenu evident que le champ de la communication
interculturelle est occupe par au moins deux approches, antithetiques: l'approche
issue de l'anthropologie appliquee et de la psychologie sociale americaine et
l'approche linguistique (non unitaire).

Ces deux approches s'opposent de facon radicale quant a la conception de leur
objet, a leurs methodologies et a leurs finalites: finalite pratique pour l'une, plus
theorique que pratique pour l'autre.

1.1. La premiere approche que l'on qualifiera d'approche naive ou non critique
de la communication interculturelle est nee, it est important de le rappeler, des
besoins qui sont apparus dans un certain contexte politique et economique: qu'il
s'agisse des diplomates en partance pour l'etranger des l'apres-guerre (voir
WINKIN 1994), du programme des Peace-corps a la fin des annees 60 ou du
developpement des societes multinationales (voir GUENTHNER 1993). Les
Arnericains experimentent les conflits culturels hors de leur territoire et
cherchent a les prevenir et a en reduire la portee. La perspective qui sous-tend
cette approche naive, sur laquelle sont fond& la plupart des cours de formation a
l'interculturel, est celle selon laquelle les differences de cultures constituent des
obstacles a la communication et generent des conflits. Les tenants de cette
approche predisent que le choc des cultures sera d'autant moins grand que le
participant occidental a une rencontre interculturelle aura ete sensibilise a ces
differences et saura s'y adapter. Le but recherché est evidemment une plus

1 Je dedie ce texte a la memoire de ma mare.
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grande efficacite interactionnelle, ce qui veut dire le plus souvent une plus
grande efficacite professionnelle.

1.2. La deuxieme approche de la communication interculturelle, l'approche
linguistique, est celle qui nous interesse ici. On peut grossierement distinguer
dans cette approche linguistique d'une part un courant interactionniste, inaugure
par la sociolinguistique interactionnelle de GUMPERZ (1982), et d'autre part des
travaux de pragmatique contrastive.

Le courant interactionniste peut etre qualifies de courant critique: en effet la
configuration du champ de la communication interculturelle ainsi que sa genese
sont tels que, peut-etre encore plus qu'ailleurs, bon nombre des questions
importantes actuelles consistent en des discussions de base relatives aux notions
et methodologies utilisees, aux finalites et enjeux poursuivis, voire meme A la
legitimite du domaine. Le deficit theorique dont souffrent la plupart des travaux
du courant que j'ai appele naïf ou non critique est si important, en meme temps
qu'ils connaissent une extension et une audience de plus en plus grande, que des
miser au point repetees et une reflexion de fond sont toujours justifiees.

A commencer par le plus elementaire: de quoi parlons-nous lorsque nous
parlons de communication interculturelle ?

ELLINGSWORTH en 1977 déjà (p.100) avait bien montre la difficulte de
l'addition de l'adjectif interculturel A communication pour designer un type
particulier de communication caracterise par des differences culturelles entre les
participants. Logiquement cette categorie de la communication interculturelle
requiert l'existence d'un autre type de communication, intraculturelle, oil toute
difference culturelle serait absente. Ce qui est difficilement concevable. Une
precaution minimale - qui ne resout pas entierement le probleme mais a le
merite de ne pas l'eviter - consiste donc a ne pas formuler de predictions a priori
sur l'aspect dominant, interculturel ou intraculturel, d'une rencontre. On n'utilise
le terme de communication interculturelle que dans une evaluation a posteriori
d'interactions reelles, dans lesquelles des differences culturelles se sont rendues
manifestes et ont pu etre reconnues comme telles (ELLINGSWORTH 1977; 102,
FRANCESCHINI 1996; 73).

1.3. Une des difficultes essentielles de la communication interculturelle reside
dans la definition de la culture.

Les tenants de l'approche critique n'ont de cesse de defendre une conception
dynamique, situationnelle et interactionnelle de la culture, inspiree de travaux
recents en anthropologie. La culture - ensemble de valeurs et de
conceptualisations partage par les membres d'un groupe - ne refere pas A des

84

83



entites autonomes et preexistantes, mais fait l'objet de constructions et
reconstructions de la part des acteurs sociaux engages dans les interactions. La
culture est A la fois un microconcept concernant ce qui se passe dans des
situations d'interaction concretes et uniques entre des individus, et un
macroconcept cognitif et d'action qui marque les limites sur ce qui peut etre
exprime, fait, compris, etc. (BLOOMAERT 1991; 26, GUMPERZ 1992; 45). Une
telle conception de la culture en fait une notion ouverte et partagee par la
linguistique et l'anthropologie. Cette conception rappelle ainsi que l'approche de
la communication interculturelle ne peut etre qu'une approche pluridisciplinaire
(BLOOMAERT 1991; 27), tant pour les donnees empiriques que pour les
categories descriptives utilisees.

1.4. De la position theorique adoptee par rapport A la communication
interculturelle depend bien evidemment la maniere dont on caracterise et definit
l'objet de recherche. Quelles sont aujourd'hui les questions pertinentes du
domaine de la communication interculturelle, c'est -a -dire quelles sont les
questions qui presentent un inter& theorique pour la linguistique ? Le probleme
merite d'autant plus d'être souleve qu'une des tentations principales dans ce
champ de recherche est de se cantonner a un niveau descriptif, souvent
purement anecdotique: une certaine ideologie ambiante, xenophilique, a
developpe un gout tres ambigu pour le catalogage des differences culturelles.

Je ne veux pas dire que toute information sur les normes ou conventions
culturelles de conversation par exemple soit inutile. Cette information est une
necessite, pour autant qu'elle remplisse les exigences du plan methodologique
auxquelles on a fait allusion plus haut. Mais la description de ces normes ne
peut constituer une fin en soi. Meme les chercheurs A l'origine du grand projet
de pragmatique contrastive des actes de langage (cf. BLUM -KULKA et al. 1989)
reconnaissent aujourd'hui cette limitation lorsqu'ils affirment que l'approche
contrastive n'apprend rien sur les pratiques communicatives effectives en
contact interculturel (KASPER & BLUM -KULKA 1993; 13).

1.5. L'analyse linguistique de la communication interculturelle, dont it ressort
qu'elle ne peut etre qu'interactionnelle, c'est-A-dire se fonder sur l'etude
d'interactions reelles, a pour question premiere et centrale la maniere dont les
interactants construisent leur identite culturelle et la difference culturelle dans
l'interaction ou la communication (GUENTHNER 1993; 23, BLOOMAERT &
VERSCHUEREN 1991; 8). Comment des microphenomenes discursifs sont-ils
articules A des macrostructures culturelles plus larges (GUENTHNER 1993; 37) ?
Comment une entite dynamique telle la culture penetre-t-elle dans le discours
(BLOOMAERT & VERSCHUEREN 1991; 4) et devient-elle un probleme ?
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Ainsi que le soulignent BLOOMAERT & VERSCHUEREN (1991; 9): "la notion
de style communicatif est encore problematique". Elle necessite le
developpement d'un cadre interpretatif qui permette d'effectuer des
generalisations a partir de l'observation d'interactions particulieres.

1.6. La question subsequente est celle de la reussite (ou de l'echec - déjà bien
etudie par GUMPERZ 1982 par exemple) de la communication interculturelle:
quels sont les processus qui contribuent a la construction d'un consensus en
situation ?

Les conditions de reussite de la communication interculturelle representent
une preoccupation partagee par toutes les approches du domaine et dont les
implications ethiques et pratiques sont evidentes. Certains chercheurs vont
cependant plus loin en en faisant la base de la definition de l'interculturel:
l'interculturel est alors compris comme le resultat d'un processus social
dynamique, et non comme un pur concept descriptif, it est un objectif
atteindre.

CAMILLERI (1989: 389, 392) par exemple, oppose l'interculturel au pluri- ou
au multi-culturel. Dans une situation multi-culturelle, les cultures se contentent
de coexister entre elles, elles restent dans l'isolement ou entrent en conflit.
L'interculturel est en revanche selon lui un stade construit par les partenaires qui
s'eleve au-dessus de cette simple coexistence. Il doit constituer "un nouveau
plan: celui dune formation unitaire harmonieuse transcendant leurs differences
(les differences entre les cultures) sans les evacuer." En d'autres termes,
l'interculturel definirait la communication adequate entre partenaires
culturellement differents. Il consisterait en "la fawn correcte acquise par chacun
d'entre eux (des partenaires) de signifier et de traiter cette difference chez les
autres et en lui-meme."

Dans cette vision ideale de l'interculturel le role du langage n'est pas
explicitement discute, mais le probleme qui est souleve renvoie a une question
que les linguistes se doivent de poser: la question d'un style communicatif
interculturel, c'est-A-dire dun style syncretique integrant plusieurs identites. Une
telle synthese linguistique et culturelle est-elle concevable et quelles en sont les
conditions de realisation ? S'agit-il dun style intermediaire ? Dans quelle mesure
consiste-t-il a supprimer des traits culturellement marques ? Dans quelle mesure
adopte-t-il de nouvelles conventions ?

1.7. Dans cet article, j'aimerais interroger la possibilite dun style interculturel,
partir dun corpus d'interactions avec des natifs, constitue par des etudiants non
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francophones, mais possedant une bonne maitrise du francais2. Ces etudiants ont
ete confrontes a de nouveaux modes conversationnels et certaines differences
avec le systeme de leur langue premiere (ci-apres LI) ont produit des
malentendus dont ils ont ete les victimes3. Par malentendu je designe et
j'entends ici une experience interactive, subjectivement negative ou
insatisfaisante, dont l'analyse posthoc montre qu'elle provient dun probleme
d'interpretation dans le deroulement de l'interaction. Ces malentendus ont pour
origine des divergences au niveau de la dimension socio-pragmatique de
l'interaction, non celui de la structure linguistique au sens etroit du terme. Its se
situent donc dans le non-partage des normes et conventions culturelles
implicites qui regissent les interactions. L'ignorance des normes
interactionnelles specifiques a une culture a des implications sur le
comportement interactif des non-natifs: ceux-ci, souvent places dans l'embarras,
ne savent pas ne cessairement quel comportement suivre, par exemple comment
enchainer ou repliquer.

Comme mon approche est centree sur les acteurs sociaux et sur leurs
experiences individuelles (voir 2.), le caractere imprecis de la notion de
malentendu nest pas problematique, me semble-t-il: ce sont les locuteurs qui
definissent ce qui est pour eux un malentendu.

L'analyse portera sur les conditions d'emergence dun style interculturel, c'est-
a-dire sur certains aspects a mon sens insuffisamment etudies, de la relation
entre locuteur natif et non-natif, plus que sur ses caracteristiques linguistiques
eventuelles.

1.8. Mon approche des problemes de la communication interculturelle s'inscrit
en faux contre une autre deviation de l'approche non critique: celle visant a faire
de la culture la causalite absolue a tout conflit ou probleme social. Cette
deviation est une consequence de la tendance a faire de la culture "une entite
transcendante aux realites et aux acteurs sociaux" (GIRAUD 1993; 41). Or,
repetons-le, "les formes culturelles n'existent pas independamment des contextes

2 Ces etudiants suivent le programme du diplome d'aptitude a l'enseignementdu frangais langue
etrangere de l'Ecole de frangais moderne de Lausanne.

3 Rappelons que c'est a GUMPERZ (1982 par exemple) que revient l'idee de travailler sur les
malentendus interculturels comme source heuristique pour la reconstruction des savoirs socio-
culturels d'arriere-plan et des schernas interpretatifs des interactants.
L'interet pour les malentendus s'est aussi manifesto en anthropologie dans ('oeuvre de SAHLINS
(1985). Sahlins developpe la notion de malentendu productif qui represente une dimension
essentielle de la communication entre des systemes culturels differents. Toute une partie de
l'histoire doit etre consideree comme le produit des reinterpretations ou mesinterpretations que
cheque societe tend a effectuer de l'autre en fonction de ses propres conceptualisations (voir
KILANI 1989; 112 et seq.). Sur le malentendu productif d'un point de vue linguistique voir
COUPLAND et al. (1991).
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historiques et des rapports sociaux qui conditionnent leur emergence ou leur
maintien" (p.41) . La reification de la culture en une seconde nature conduit a
reduire les "contacts de cultures" A de purs processus d'acculturation (p.43).
Cependant, ce ne sont pas des cultures qui entrent en contact mais des groupes
d'individus, qui en-dega de leurs differences culturelles, s'opposent par les
places differentes qu'ils occupent dans un systeme de relations sociales, le plus
souvent inegalitaires. La "culturisation" des relations interculturelles et la
"naturalisation" de la culture non seulement escamotent la complexite sociale de
ces relations mais renouvellent en termes "d'alterite culturelle" la logique raciste
fond& precedemment sur le biologique (p.45).

Les problemes de l'acquisition d'une langue seconde (ci-apres L2) dans un
contexte etranger - qu'il s'agisse du systeme linguistique ou des conventions
culturelles d'interaction exigent donc A mon sens l'adoption dune perspective
sociale, bien defendue dans l'ouvrage de BREMER et al. (1996). La question de
l'intercomprehension ou celle des malentendus dans les interactions
interculturelles y sont traitees comme des phenomenes sociaux. Ceci vent dire
que les processus par lesquels les locuteurs deviennent des membres
culturellement competents, sont a considerer comme des processus de
socialisation linguistique plutot que comme des processus d'acquisition (p.216).
Au centre de ce type d'approche de la communication interculturelle figurent
donc des acteurs sociaux engages dans des situations d'interaction fort diverses
ou ii nest pas exagere de dire qu'ils luttent pour une utilisation competente de
L2 et pour leur reconnaissance sociale. Meme lorsqu'ils possedent une bonne
competence dans la langue seconde, les non-natifs se trouvent confrontes A la
gestion de conflits d'identites, dus h leur appartenance a un groupe minoritaire.

1.9. Une perspective sociale sur les malentendus consiste donc egalement
s'interroger sur les relations de pouvoir dans les interactions entre natifs et non-
natifs. Je chercherai A analyser les manifestations du pouvoir et de la
stratification sociale dans ces experiences individuelles relatees par mes
etudiants. Non seulement d'ailleurs des manifestations du pouvoir mais
comment celui-ci se nourrit et se renforce a travers ces interactions.

Dans une societe, le groupe dominant &tient un pouvoir symbolique, culturel
et communicatif (voir BOURDIEU 1982 par exemple) dont par definition les
groupes minoritaires sont exclus. Ce pouvoir s'exerce a travers un capital
symbolique qui confere au locuteur natif un certain nombre de droits, comme
par exemple hors cadre institutionnel celui de considerer que l'acquisition de la
langue du pays est prioritaire sur le maintien de l'identite specifique; celui
d'exiger du non natif qu'il se conforme tant que faire se peut aux normes
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interactionnelles locales; ou encore celui de lui enseigner les normes A suivre.
En situation institutionnelle, il est evident que ces droits vont encore plus loin,
jusqu'h l'intrusion, l'ordre, etc. Chez les alloglottes qui experimentent
regulierement ces interactions institutionnelles se forment ainsi un ensemble de
presuppositions sociales et de schemas integrant cette asymetrie des roles. En
temoignent leurs reponses souvent inadequatement referentielles et personnelles
(BREMER et al. 1996; 12-13).

1.9.1. Le pouvoir du natif s'exerce déjà au niveau du sens: la contextualisation
developpee par GUMPERZ (1982, 1992), qui recouvre tous les moyens (signes,
activites) contextuels mis en oeuvre par les interactants pour signaler
l'interpretation u donner u leur &once, apporte avec elle les valeurs implicites
d'identite sociale et culturelle qui sont autant de valeurs de pouvoir. Ainsi ne
comptera comme pertinent, adequat, acceptable dans un contexte social que ce
qui sera contextualise selon la majorite. Le reste sera pergu comme &art et
rejete. Mon corpus contient un exemple significatif , je crois, de ce processus: it
s'agit de la reaction manifest& par des natifs u un comportement hypercorrect,
plus precisement hyperaccommodatif (GILES & WILLIAMS 1992), de non
natifs: deux etudiantes de langue hongroise A la cafeteria de l'Universite se sont
assises u une table ou se trouvaient deux natives et, croyant bien faire, les ont
saluees au moyen de la formule Salut ! Ca va ? qu'elles avaient observee. Elles
n'ont obtenu, bien entendu, qu'une ebauche de reponse, significativement
distante, tandis qu'une des deux natives reagissait par un silence de censure: le
droit au sens (en l'occurrence un sens relationnel) etait ici refuse A l'enonce du
non-natif parce que la contextualisation de cet &once en termes de roles4 et de
schema d'action n'etait pas conforme.

Quest -ce d'autre qui empechait les natifs d'accueillir d'un oeil amuse ce
comportement inhabituel ?

1.9.2. L'asymetrie fondamentale de la relation entre natif et non-natif ne doit pas
faire oublier que les interactions se construisent A travers des negociations
conjointes. La collaboration du locuteur natif peut etre demand& pour lever un
malentendu. Mes informateurs parfois - mais nous verrons que cette attitude
nest pas frequente - interrogent A propos du comportement (remerciement,
reponse) que le locuteur majoritaire leur impose. Its peuvent aussi resister A
l'imposition en refusant d'adopter les normes conversationnelles locales et
preserver ainsi des marqueurs d'ethnicite: il est important de rappeler avec

4 L'utilisation dun style familier par un alloglotte nest genOralement pas acceptee, a moins qu'il ne
cede la langue seconde comme sa langue premiere.
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KASPER & BLUM-KULKA (1993;11) que l'accommodation socio-culturelle
une L2 est autant affaire de choix que de capacite.

Les interactions sociales avec le groupe majoritaire ont done une incidence
directe sur le processus de socialisation et d'acquisition. Se lon que le sentiment
minoritaire se trouve renforce ou non, selon le respect ou les atteintes a la face
positive (BROWN & LEVINSON 1987), le locuteur adoptera certaines strategies
de comportement plutot que d'autres, a savoir silence, evitement ou au contraire
demande de clarification, etc.

Dans ce sens, la dimension individuelle de l'experience ne doit pas etre
negligee et peut venir nuancer toute generalisation sur la communication
interculturelle.

2. Presentation des donnees

Mon travail porte sur une categorie particuliere d'acteurs sociaux: des etudiants
strangers en sejour a Lausanne, et sur une categorie specifique de contextes et
d'interactions: des contextes et interactions non institutionnalises, de l'ordre de la
conversation quotidienne. La plupart des exemples d'interaction &ant empruntes
au contexte universitaire et impliquant des interlocuteurs natifs qui sont eux
aussi des etudiants, on dispose la d'un echantillon de situations a priori assez
egalitaires. Les differences socio-economiques entre natifs et non-natifs, sans
etre inexistantes, sont au moins partiellement neutralisees. Cela devrait ainsi
mieux laisser apparaitre les relations de place (DE PIETRO 1987, 1988), dans
lesquelles les acteurs d'une interaction interculturelle en pays stranger se
trouvent pris, avec ce que ces relations comportent comme incidence sur la
possibilite de developpement d'un style interculturel.

Les donnees que les etudiants non natifs me fournissent depuis plusieurs
annees m'ont amen& a la conviction que l'interaction interculturelle par
definition ne peut etre egalitaire, en raison de la difference de savoir linguistique
et institutionnel et en raison du pouvoir symbolique Menu par la majorite.
L'asymetrie linguistique, meme peu marquee, designe en meme temps qu'elle
constitue l'asymetrie au niveau social. D'autres linguistes, notamment DE
PIETRO (1987, 1988) ou ALBER & PY (1986) ont déjà mentionne ce point. Ce
que j'espere pouvoir montrer ici c'est que cette asymetrie sociale conditionne et
les lieux de malentendus, et la resolution de ces malentendus.

3. Les malentendus

J'analyserai les exemples de malentendus tels qu'ils m'ont ete rapportes par les
non-natifs selon les perspectives suivantes:
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3.1. la representation des rapports avec la majority

3.2. les marques de domination

3.3. les processus de gestion ainsi que leurs consequences pour le
developpement d'un style interculturel.

3.1. Certains malentendus sont rendus possibles par la representation negative
que les locuteurs non natifs ont des rapports entre majority et minorite a laquelle
ils appartiennent; cette representation, dont it est difficile de dire A quel point
elle est constituee par les experiences interactives et A quel point elle resulte du
sentiment minoritaire, determine l'interpretation que les locuteurs non natifs
vont donner d'un comportement linguistique qu'ils ignorent. Il est frappant de
constater que l'interpretation hostile s'applique en &pit des autres elements
contextuels.

Les malentendus qui nous semblent significatifs de cet etat de fait ont pour
premier exemple une forme regionale de salutation: la forme adieu.

Bien qu'attestee sur une grande partie du domaine gallo-roman (Suisse
romande mais aussi Haut-Jura, Savoie, Midi, Charente-Maritime, voir le
Dictionnaire des particularites lexicales contemporaines du francais en Suisse
romande), la forme adieu comme forme de salutation employee pour aborder
quelqu'un au lieu de salut ou bonjour ou comme forme de salutation employee
en prenant conge de quelqu'un que ion pense revoir dans un avenir proche a la
place de salut ou ciao, est moins connue que comme forme de salutation pour
prendre conge de quelqu'un qu'on ne pense plus revoir. Ainsi 3 etudiantes de
langue russe, italienne et albanaise, ont-elles toutes attribue un sens hostile A
cette forme qui leur etait adressee: elles ont considers que le locuteur exprimait
ainsi le souhait de ne plus les revoir.

Sans compter le fait que des atteintes aussi ouvertes de la face positive sont
tout de meme asset tares dans les interactions en dehors d'une situation de
conflit, on soulignera que ces malentendus se sont produits dans un contexte qui
a priori ne devait pas favoriser une interpretation negative. II s'agissait d'une
rencontre avec une amie de famille dans un cas et de Fent& dans une salle de
seminaire a l'universite dans les autres cas. II me parait significatif qu'au lieu
d'une situation d'ambiguile creee par l'antagonisme apparent des indices de
contextualisation, toute une partie de ces indices ait ete au contraire ignoree,
laissant place A une inference simple: on veut que je parte. Cette inference a ete
induite par le sentiment d'exclusion qu'un individu peut ressentir par rapport au
groupe; ici ce sentiment etait renforce par le fait que le groupe d'etudiants
appartenait a la majority.
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Dans les langues de ces non natives, la forme adieu trouve un equivalent,
mais toujours avec le sens dune salutation definitive A quelqu'un qu'on ne pense
plus revoir. La comparaison avec la langue source a ainsi facilite la
mesinterpretation, et on peut considerer que l'on a affaire a une sorte de transfert
negatif. En outre, les conditions sociolinguistiques d'emploi de adieu ne sont pas
clairement etablies5 et donc pas facilement reperables par les non natifs.

Le transfert de la langue source et la variation sociolinguistique toutefois
n'expliquent pas A eux seuls le malentendu et n'enlevent rien au role joue par la
representation des rapports avec la majorite, comme le montrent d'autres
exemples.

On retrouve en effet cette meme perception d'une attitude hostile dans
l'interpretation de certains themes d'ouverture de conversation (ou assertions de
salutation/ themes secondaires), notamment le theme du temps qu'il fait,
frequent dans notre culture. Bien des non-natifs ressentent comme insultant
l'ouverture II fait beau aujourd'hui ou tout autre developpement sur ce theme
(KILANI- SCHOCH et al. 1992), parce qu'ils l'interpretent comme un indice de
mauvaise volonte interactionnelle. Il est remarquable que cette interpretation
hostile prevale chez des etudiants d'origine fort diverse: on s'attendrait tout A fait

ce que, les non-natifs evaluent negativement cette difference dans les
preliminaires conversationnels sur la base de leurs normes culturelles propres,
conformement A une attitude tits commune consistant a juger l'autre comme
impoli parce que different. On s'attend moins en revanche A ce que cette
difference soit comprise comme un signe de non- cooperation, de rejet ou de
volonte d'en finir avec l'interaction. Cette preference pour l'interpretation
hostile, A mon avis, s'explique a partir des rapports sociaux. Elle est fonction de
la representation que les locuteurs non natifs ont de leurs rapports avec la
majorite. Ces rapports de toute evidence sont a caracteriser en termes
hierarchiques: le locuteur non natif vit une situation d'insecurite et d'inferiorite
(objective et subjective) qui limite les sens possibles en contexte.

Meme certains procedes phatiques ou captateurs destines A s'assurer
l'attention de l'interlocuteur sont susceptibles d'être mal pelvis s'ils sont
construits sur une metaphore inconnue de la langue source: l'enonce "tu vois ce
que j'entends" est percu par une etudiante russe comme une moquerie A son
egard, parce qu'en russe, vision et audition ne forment pas les bases de
metaphores pour la comprehension et l'expression linguistique.

5
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Adieu s'emploie avec quelqu'un que l'on tutoie, preferentiellement avec quelqu'un de meme sexe
(les femmes l'utilisent frequemment mais je l'al aussi observe entre hommes) et beaucoup
comme forme non reciproque de la part d'adultes a des enfants ou des jeunes.
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3.2. Comme je l'ai dit plus haut, la perception du sentiment minoritaire est
nourrie ou au contraire corrigee dans les experiences interactives avec la
majorite. Il peut y avoir une forte variation individuelle a cet egard. De
nombreux travaux sur l'acquisition dune L2 ont d'ailleurs insiste sur le role de
l'interaction et des processus de negociation conjointe pour l'apprentissage (voir
PY 1995, par exemple). Je voudrais cependant rappeler que l'attitude
pedagogique du locuteur natif a aussi son revers en ce qu'elle est l'occasion,
meme independamment de tout sentiment xenophobe, d'affirmer une position
dominante; en d'autres termes elle permet d'exercer du pouvoir. Les recits de
mes etudiants montrent que le locuteur natif considere comme un droit et peut-
etre meme un devoir de corriger un non-natif en matiere de politesse, quitte il
attenter il sa face positive. Nombre d'etrangers ont par exemple subi une lecon
de remerciement correspondant a la caricature d'un certain comportement
culturel: en Suisse on doit dire merci et le repeter.

Un des exemples de malentendu rapporte par une de mes informatrices
concerne l'expression verbale ou non verbale du remerciement. Le malentendu
s'est produit dans le cadre dune relation amoureuse. Cette etudiante argentine a
ete corrigee a plusieurs reprises par son ami suisse qui exigeait d'elle qu'elle
reprenne sous une forme verbale le remerciement qu'elle avait exprime de
maniere non verbale (par un baiser, un sourire, etc.). L'amoureux lui ordonnait
de dire merci pour la glace ou le cafe offerts !

La dimension interculturelle de ce malentendu tient au caractere peu
acceptable du remerciement non verbal dans la culture du natif. Pour etre
valable comme tel, le remerciement doit etre verbalise: la realisation
linguistique est une condition stricte de reussite de l'acte de remerciement dans
la culture du natif. Cette condition est une condition eminemment culturelle.
C'est elle qui explique sans doute en partie les "chaines" de mercis facilement
observables dans divers types d'interaction impliquant des natifs de cette culture.

La reaction du natif au malentendu releve en outre des rapports entre les
sexes. L'expression directe d'un ordre de remerciement (fe veux que to me dises
merci) viole les principes elementaires de la politesse positive et negative
(BROWN & LEVINSON 1987). Elle n'apparait generalement que dans une
relation d'autorite, telle la relation hierarchique entre parents et enfants. Elle
peut donc aussi apparaitre dans une relations entre homme et femme, oil
l'asymetrie est parfois parallele a celle de la relation parentale, de nombreux
travaux de sociolinguistique l'ont amplement demontre.
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Cet exemple de malentendu permet, me semble-t-il, de bien illustrer le lien
entre la propension du locuteur natif a la peclagogie de la politesse et sa position
de pouvoir par rapport au non-natif, ici hypertrophiee par l'asymetrie des sexes.

Un autre exemple de l'ambiguite de cette attitude pedagogique concerne
l'emploi du tutoiement et du vouvoiement. Le tutoiement raciste ou xenophobe
non reciproque est largement documents. Certaines de mes etudiantes et
l'asymetrie des sexes joue probablement a nouveau un role ont eu a le subir
aussitot qu'on eut repere leur origine etrangere, par exemple comme infinniere
de la part de certains malades masculine. Mais l'exemple dont je veux parler ici
est pour ainsi dire plus subtil. Une etudiante hongroise6 pratiquait normalement
le vouvoiement avec une connaissance du quartier qu'elle rencontrait
regulierement a travers les enfants. Cette personne etait de meme sexe et a peu
pres du meme age, et echangeait le tutoiement avec une des amies de cette
etudiante, que celle-ci tutoie egalement. Or, a la suite dune conversation dans
laquelle tout le monde se tutoyait, la non-native a commis un lapsus et par
megarde tutoye .cette personne. La non-native s'est excusee. Son interlocutrice
native a alors enchains en lui disant qu'elle pouvait la tutoyer si c'etait plus
facile pour elle.

Je ne discuterai pas ici l'intention certainement non malveillante de cette
personne, du moins a un niveau conscient, consistant a vouloir faciliter la
pratique du frangais a une non-francophone. On pourrait eventuellement y voir
un essai de reparation conversationnelle Mais cette attitude pedagogique etait
humiliante a plus d'un titre pour la non-native: d'une part elle ramenait sa
competence linguistique a un niveau bien inferieur de ce qu'elle etait a l'epoque,
d'autre part - en remotivant explicitement une forme solidaire sur une base
purement fonctionnelle, elle signifiait a son interlocutrice qu'elle excluait un
usage solidaire du tutoiement. En enoncant cette proposition, la native ne faisait
qu'affirmer sa position de superiorite, ce qu'a bien pergu la non-native qui n'a
plus jamais commis de lapsus dans l'emploi du vouvoiement a son egard7.

3.3. La maniere dont les locuteurs non natifs vivent, percoivent, reagissent et
depassent les situations de malentendu a ete moins etudiee que les sources de
malentendus. Une des raisons tient a la nature souvent inconsciente du probleme
qui peut demeurer inapercu ou mal localisable. Mais au sens ou je le comprends

6 Le hongrois connait la distinction entre le tutoiement et le vouvoiement mais a un systerne de
stratification du vous qui ne permet pas de correspondance directe avec le frangais.

7 A moins que le comportement de la native ne contienne le presuppose selon lequel une tells
proposition ne peut etre formulee que si les conditions du tutoiement sont reunies (en
('occurrence une sympathie suffisante), ce qui signifierait alors une position encore plus complexe
et ambigue.
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dans cette etude, le malentendu a ete percu puis identifie par le non-natif en tout
cas. J'ai donc demande aux etudiants de reconstituer et d'analyser leurs reactions

ces malentendus ainsi que les strategies ou procedures auxquelles Hs ont eu
recours pour eventuellement les resoudre. Cela dans la perspective de la
problematique du style interculturel mais aussi dans celle des conflits de droit et
de position sociale qui en determinent l'emergence.

3.3.1. Une question actuelle est celle de savoir dans quelle mesure ces
malentendus sont verbalises et resolus de maniere interactive et dans quelle
mesure l'effort est surtout du cote du non-natif qui cherche a s'accommoder a un
nouveau style.

Pour resoudre un malentendu ou un probleme dans l'interaction, le locuteur
dispose theoriquement de moyens varies, des strategies d'evitement et de
dissimulation vis-a-vis de l'interlocuteur, jusqu'a l'interruption de l'interaction en
cours dans le but de signaler directement le probleme. Ces differentes options
representent des coats et des risques varies pour la face et pour l'interaction
notamment. Leur choix depend de divers facteurs dont la situation, le type-
d'activite, la relation avec l'interlocuteur ou la nature du probleme. De facon
generale cependant, les malentendus qui concernent les normes d'interaction
sont rarement signalables explicitement au moment (36 Hs se produisent, car un
tel signalement serait impoli: la politesse consiste a considerer le systeme
comme naturel, et interroger sur ses conventions revient a les relativiser. D'autre
part, le signalement du malentendu violerait aussi une maxime de conversation
(GRICE 1979): la maxime de relation qui prescrit de parler a-propos.

L'image dominante que mon corpus donne du locuteur non-natif est celle d'un
observateur silencieux, voire passif, qui cherche a s'accommoder a de nouvelles
conventions plus qu'a negocier, pour des raisons de politesse et surtout a cause
de sa position minoritaire.

Seules deux demandes de clarification apparaissent dans le corpus. Dans les
deux cas elles ont ete rendues possibles par la nature intime de la relation entre
les interactants et par l'acte de langage oriente vers le non-natif. II s'agissait
dune requete et d'un ordre de remerciement d'une part (dans l'exemple de
l'amoureux reclamant son remerciement), dune question de salutation dautre
part: la question qu'est-ce que to deviens. L'interpretation de cette question est
difficile pour de nombreux non-natifs qui la ressentent comme intrusive ou
comme presupposant la perception dun changement negatif et visible chez eux
de la part du locuteur natif.
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Ces tentatives de negociation ont eu des resultats differents: la premiere a
echoue puisque le locuteur natif n'a pas repondu mais a transforms ce qui n'etait
d'abord qu'une requete en un ordre de remerciement. La seconde en revanche a
conduit a une reformulation: la question qu'est-ce que to deviens ? a ete reprise
en une question comment ca va ?, et le dialogue a pu ainsi etre poursuivi.

En ce qui concerne les autres malentendus du corpus, on observe non
seulement que le non-natif ne les signale pas au cours de l'interaction mais qu'il
ne semble pas non plus par la suite, hors interaction, solliciter l'aide du natif
pour trouver une explication. Il est frappant de voir que le non-natif n'essaie pas
d'agir de fawn explicite sur la situation, comme s'il ne s'y sentait pas autorise.
Par exemple it se laisse imposer le theme du temps sans chercher a proposer une
alternative, acceptant ainsi tacitement que l'orientation thernatique soit prise en
charge par le natif (comme cela a déjà ete observe, voir par exemple COLLETTA
1991, BREMER et al. 1996). Cette attitude de reserve, voire meme de
soumission, est facilement comprehensible dans une premiere phase
d'observation. Mais elle semble avoir tendance a perdurer, ainsi que le montrent
les commentaires metalinguistiques des non-natifs qui insistent sur le fait qu'ils
s'habituent a ce nouveau style. Le processus de socialisation parait etre avant
tout un processus d'assimilation au sens de l'interiorisation de nouvelles normes,
je reviendrai sur ce point.

La resistance a des comportements interactifs consider& par le non-natif
comme impositifs apparait aussi dans nos donnees, chez une etudiante russe qui
ne sejournait a Lausanne que pour un semestre. Les malentendus repetes en
interaction avec des natifs ont determine chez cette etudiante une attitude de
rejet et d'evitement. La brievete du sejour, le statut de l'etudiante et son
appartenance a une culture forte sont pertinents pour expliquer cette attitude de
resistance; celle-ci evidemment est peu favorable au developpement d'un style
interculturel. Mais nous allons voir que le desk ou l'effort d'adaptation ne le
favorisent pas necessairement non plus.

3.3.2. Les sources principales de malentendus telles qu'elles apparaissent dans
les licks de mes etudiants concernent le plus frequemment des sequences
conversationnelles a caractere stereotype. Il s'agit des diverses phases de la
sequence d'ouverture de conversation, des remerciements ou encore d'un
constituant regional de l'echange complimenteur: la replique service au
remerciement apres un compliment: ex. A: Tu as une jolie robe. B: Merci. A:
Mais service !
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L'essentiel des problemes semble tenir dans la difference de
conventionnalisation en L2 et en LI. En effet, le reproche qui nous est
couramment adresse a nous, natifs, par les non-natifs est celui de notre manque
de sincerite en conversation: par exemple, la replique service, &lone& par le
complimenteur apres le remerciement au compliment, en raison de son caractere
formulaire, semble mettre en question la condition de sincerite du locuteur, si
importante pour la reussite de l'acte complimenteur.

Bien que mes donnees ne recouvrent qu'une infime partie de l'experience
interactionnelle et aient pu etre influencees par les conditions de recueil de
1'information8, it me parait neanmoins significatif que ce type d'exemple soit
rememore et facilement evoque. Les malentendus semblent donc se produire
prioritairement dans des sequences a fonction secondairement referentielle et
prioritairement relationnelle/ (qu'on les appelle a fonction phatique, homileique,
etc.). Ces sequences sont comparables a des sequences de la Ll: la plupart des
malentendus consistent comme nous l'avons vu, en des phenomenes de transfert,
c'est-à-dire qu'ils procedent tous de la comparaison et de l'assimilation du
fonctionnement en langue-cible au fonctionnement en langue-source.

L'importance des sequences stereotypees et du transfert dans les malentendus
a des consequences sur la question du rapport entre difference culturelle dans
l'interaction et risque de malentendu. II apparait, comme Font souligne deja
quelques chercheurs (par ex. ELLINGSWORTH 1977, KASPER & BLUM -KULKA
1993), que plus les normes conversationnelles sont semblables, plus les
differences sont lourdes de consequence parce qu'inattendues. En d'autres
termes, it n'y a pas de correlation entre degre de difference culturelle et degre de
difficulte dans la communication. II semble hardi de formuler des predictions
sur cette base.

3.3.3. Vers quoi evolue la pratique du non-natif apres le premier moment de
rejet ? Une phase d'observation plus ou moms longue permet le plus souvent
d'inferer le caractere general d'une norme conversationnelle et ainsi de
depersonnaliser le probleme. Le non-natif decouvre que le comportement
different n'etait pas dirige contre lui. Le temps est donc un facteur decisif dans le
processus d'accommodation. Cette phase d'accommodation, dans nos exemples,
s'accompagne ou est suivie de l'acquisition des nouvelles normes. Parfois un
entrainement volontaire renforce l'acquisition: une etudiante russe raconte

8 Ces etudiants ont lu divers travaux sur les malentendus interculturels centres sur des exemples
similaires et s'en sont inspires.
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comment le matin en sortant de chez elle, elle se repete qu'elle doit dire bonjour,
comment ga va sans attendre de reponse referentielle.

La place et la relation que les nouvelles normes entretiennent avec celles de la
langue source A premiere vue ne permettent pas de constater le developpement
d'un style interculturel. Il est remarquable au contraire que ces normes tendent
se substituer a celles de L1 et meme a interferer en LI: plusieurs des etudiants
ont cree des situations de malentendus dans leur langue maternelle en pratiquant
par exemple des remerciements repetes dans des contextes familiers et affectifs
Oa ils sont normalement exclus (espagnol), ou en posant non referentiellement la
question pa va.

4. Conclusion

La problematique de la communication interculturelle en general, celle du style
interculturel en particulier ne semble pas pouvoir etre consideree
independamment des positions et relations sociales dans lesquelles se trouvent
les acteurs sociaux, autrement dit sans tenir compte des rapports de force qui
s'exercent entre locuteur natif et non natif, entre majorite et minorite, dans les
interactions interculturelles.

J'ai essaye de montrer, dans la limite de mes donnees, que ces rapports
apparaissent comme fondamentalement inegalitaires et tendent plus A imposer le
style communicatif dominant qu'a developper un hybride integrant deux types
de norme.

Le developpement d'un style interculturel est certainement conditionne par la
force integrative et par la dimension plus ou moins consensuelle de l'identite
locale. En d'autres termes, selon le contexte social du pays "d'accueil", l'effort
d'integration peut se trouver en contradiction avec la possibilite d'un style
interculturel. Le modele helvetique, par exemple, fon& sur l'equilibre fragile
d'une diversite originelle, et sur sa preservation, tend A rejeter toute nouvelle
diversite et exerce une pression consensuelle, bien plus forte que ce n'est le cas
de pays d'immigration comme Israel ou dans une moindre mesure les Etats-
Unis.

Le developpement d'un style interculturel est egalement conditionne par le
prestige symbolique respectif des cultures en contact (au-dela meme des valeurs
specifiques attachees par l'individu): it faut rappeler, suivant la critique qui en a
ete faite en anthropologie, que le relativisme culturel est un concept theorique
souvent inadequat a decrire la realite: "le principe du relativisme culturel ne
peut rien contre le fait de la superiorite sociale a l'echelle planetaire - de
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certaines cultures sur d'autres; " (GIRAUD 1993; 40). Certains locuteurs non
natifs sont donc irremediablement places dans une position d'inferiorite et
d'insecurite identitaire, quelle que soit la bonne volonte ou les efforts du natif
pour favoriser l'interaction interculturelle. Cette position d'inferiorite determine
principalement deux types d'attitude et de pratique linguistique: l'assimilation ou
la resistance totale. Mais elle laisse peu de chances au developpement d'un style
interculturel qui necessite une base egalitaire. Mes exemples ont montre que la
resolution ou le depassement des malentendus tendaient a se realiser dans le
temps par suppression de traits culturels.

Plutot que le developpement de styles interculturels, ce que Ion observe
aujourd'hui c'est les premices d'un style standard international que les conditions
sociales font necessairement correspondre a un style occidental hegemonique.
Par exemple revolution vers des questions de salutation non referentielles parait
prendre une dimension internationale: en francais on l'observe dans rutilisation
par des locuteurs de moins de 30 ans de bonjour, ca va en situation formelle.

Pour ne pas terminer cet article sur une note trop pessimiste, j'aimerais
souligner le fait que l'approche de la communication interculturelle que j'ai
defendue ici, bien que critique, trouve des applications didactiques (voir aussi
GUENTHNER 1989). J'insisterai sur la necessite d'ouvrir des cours sur la
communication interculturelle qui soient de veritables cours de linguistique ou
sociolinguistique appliquee, c'est-h-dire des cours qui dispensent les
connaissances conceptuelles sur le fonctionnement des interactions et sur les
dimensions de la variation. Leur objectif est de permettre aux etudiants
d'enrichir leur competence metalinguistique avec un savoir de l'ordre du savoir-
analyser. En d'autres termes le but vise consiste a leur transmettre les moyens de
construire un plus grand nombre d'hypotheses interpretatives et d'inferences en
situation d'interaction.

Ces cours doivent s'adresser a des natifs et a des non-natifs, tant it est vrai que
les processus d'accommodation et de negociation dans les interactions
interculturelles ne fonctionnent pas unilateralement, on l'a trop souvent oublie et
considers que seuls les natifs occidentaux etaient capables d'adaptation. Un
travail de denaturalisation des systemes de conventions interactionnelles peut
s'exercer ainsi a double sens et retablit un equilibre social que les non-natifs ne
connaissent pas toujours dans leurs interactions quotidiennes avec les natifs.
J'ose croire que le cours devient alors concretement un lieu d'interactions
interculturelles qui a la particularite de thematiser l'interaction interculturelle.
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Les pieges de la conversation exolingue
Le cas des immigres francais en Australie

Bert PEETERS

Abstract
In the everyday speech of French-speaking migrants in Australia (as in that of any migrant in
any country where a language different from the migrant's native tongue is spoken), three
"codes" come into play, viz. the first language, the interlanguage and the language of the
natives. The non-adoption of the natives' communicative norms and cultural values may lead
to communicative conflict, or even to pragmatic failure. The latter is of two types (THOMAS
1983). The distinction between pragma-linguistic and socio-pragmatic failure may be linked
up with a similar distinction between pragma-linguistic and socio-pragmatic norms. The
latter, but not the former, are based on cultural values which differ from one nation or one
community to the other. A WIERZBICKIAN analysis (cf. Longue francaise, 98, 1993) of the
Australian routine How are you? and of its so-called French counterpart Ca va? concludes the
study.

Il est generalement admis aujourd'hui que l'alloglotte qui parle a un natif se sent
en fait d'une interlangue (SELINKER 1969, 1972) plutot que de la langue du
natif. Le lexique et la grammaire de l'une se rapprochent tant soit peu du lexique
et de la grammaire de l'autre, mais ils ne sont pas identiques. Une interlangue
est un code distinct, une entite linguistique unique. Ce n'est pas une distorsion
de la langue du natif, mane s'il est evident qu'elle est apparent& a d'autres
codes ou systemes, plus en particulier (mais peut-etre pas exclusivement) A la
langue maternelle de l'alloglotte, laquelle demeure un point de reference et une
source possible d'interferences, et a celle du natif, vers laquelle elle evolue
incessamment. L'alloglotte s'engage dans un processus de "neocodage"
(ALBER/PY 1986; 80), dont le but est de rapprocher son interlangue de la langue
du natif.

L'alloglotte expatrie vit souvent dans un environnement ou it rencontrera de
temps a autre des gens qui parlent la meme langue que lui, mais ou, la plupart
du temps, it devra s'exprimer dans une langue differente (l'interlangue model&
sur la langue des natifs mais influencee par sa propre langue maternelle). On
pourrait faire valoir que, dans des cas de ce genre, lors de tout acte
communicatif, it y aura soit une rencontre de deux codes soi-disant identiques
(quand deux expatries se parlent dans leur propre langue), soit une rencontre de
deux codes distincts (l'interlangue et la langue du natif). Ainsi, trois codes
differents sont en jeu: la langue maternelle, l'interlangue et la langue de l'autre.
Dans certains cas, it y en aura cinq ou sept, ou plus encore. 11 suffit de penser

1 0 1
103



aux nombreuses communautes qui sont effectivement "bilingues" ou
"trilingues", ou tout le monde (ou du morns la grande majorite de la population)
parle deux ou trois langues: une langue maternelle, une deuxieme langue apprise
grace au contact avec les voisins, une troisieme langue apprise a l'ecole. Avant
meme d'essayer de comprendre ce qu'un interlocuteur a dit, it faudra que
l'alloglotte reconnaisse la langue de l'enonce.

N'exagerons pas, nous dira-t-on. L'alloglotte aura vite fait d'apprendre
associer tel visage ou telle voix a sa propre langue et tel autre visage ou telle
autre voix a une langue etrangere. Il saura, avant que la conversation ne
s'engage, quelle est la langue a l'aide de laquelle on s'adressera a lui. Le plus
souvent, cela est vrai. Toutefois, les visages et les voix ne sont pas toujours un
guide silr. II sera fort possible, par exemple, que deux Francais en Australie se
parlent en anglais (ou plutot dans une interlangue qui s'en rapproche), ou encore
qu'un Francais et un Australien se parlent tant8t "en frangais" (le Francais
parlera sa propre langue, et l'Australien utilisera une interlangue), Milt& "en
anglais" (l'Australien parlera sa propre langue, et le Francais utilisera une
interlangue).

Dans la plupart des cas, un sujet parlant re ussit a se faire comprendre
toujours de fawn imparfaite, a vrai dire, mais sans que les imperfections fassent
descendre le message au-dessous du seuil de la clarte minimale (PEETERS
1995). L'acte interpretatif peut cependant echouer (il echouera plus souvent en
situation exolingue qu'en situation endolingue), soit parce que l'interpretant n'a
pas compris ce qui vient d'être dit, soit parce qu'il y a eu un malentendu
(GIACOMI et al. 1984). Dans le premier cas (incomprehension), le message ne
passe pas, ou bien ne passe qu'en partie. Dans le deuxieme cas (malentendu), le
message qui passe n'est pas celui que l'emetteur avait cru proferer. La
bipartition entre malentendu (ou echec) pragma-linguistique et malentendu (ou
echec) socio-pragmatique propos& par THOMAS (1983) a ester souvent cite e
dans la litterature d'expression anglaise. Elle est morns bien connue des
pragmaticiens de langue francaise. On a depuis peu un résumé en francais
(VOGEL/CORMERAIE 1996; 45), dont voici la premiere moitie.

On peut differencier deux formes d'echec pragmatique, a commencer par
Pechec pragma-linguistique oil le locuteur en langue seconde donne a un
enonce une intention differente de celle qui lui est associee par les
autochtones. (...) Par exemple, le client francais qui repond "Thank you" a
la question du serveur "Would you like some more coffee ?" n'est puni que
par un café dontjleut pas (...).
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Dans le cas d'un echec pragma-linguistique, l'alloglotte utilise un mot, une
tournure ou une phrase dont it croit a tort connate le sens pragmatique. S'il est
de langue francaise, comme dans l'exemple donne par VOGEL et CORMERAIE,
et qu'on lui offre une deuxieme tasse de cafe dont it ne veut pas, it dit thankyou
sans se rendre compte qu'en anglais un remerciement qui suit une offre implique
une acceptation plutot qu'un refus : it voulait dire merci (= non, merci) mais a
utilise une formule (thank you) qui en francais veut dire `s'il vous plait' ou bien
`je vous en prie'. S'il est de langue anglaise, et qu'on lui offre un petit cognac
qu'il ne saurait refuser (RILEY 1989; 236), it dit merci sans se rendre compte
qu'en francais un remerciement qui suit une offre implique un refus plutot
qu'une acceptation: it voulait dire thank you (= yes, please) mais a utilise une
formule (merci) qui en francais veut dire 'non, merci'...

A l'echec pragma-linguistique s'oppose l'echec socio-pragmatique ( VOGEL/
CORMERAIE 1996; 45):

Plus grave dans ses consequences et plus complexe a saisir, l'echec socio-
pragmatique se constate lorsque des differences culturelles fondamentales
se manifestent sous forme linguistique et que cet encodage culturel n'est
pas (Whiffle par l'interlocuteur. (...) Un exemple d'echec socio-
pragmatique entre hommes d'affaires francais et britanniques (...) conceme
l'interpretation de l'expression "from time to time" - habituelle dans le
libelle des contrats outre-Manche - et qui, traduite pour etre lue par des
juristes francais donne: "de temps en temps", et a mene dans un cas precis
au refus brutal et indigne des Francais qui consideraient et interpretaient
ces termes vagues et imprecis comme un refus de dart& de transparence et
d'honnetete dans un important document officiel. Il est interessant de
constater qu'apres explication sur les differents points de vue juridiques,
pour demeler l'echeveau socio-semiotique a l'origine du conflit, le camp
anglais a accepte d'utiliser des termes moins ambivalents, faisant sans
doute une entorse a la tradition du texte contractuel anglo-saxon.

La remarque suivante, due a THOMAS elle-meme, est extremement
importante et merite d'être mise en evidence:

I would not, of course, wish to claim that any absolute distinction can be
drawn between pragmalinguistic and sociopragmatic failure. They form a
continuum and there is certainly a grey area in the middle where it is not
possible to separate the two with any degree of certainty. (THOMAS 1983;
109)
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A la distinction entre echecs pragma-linguistiques et echecs socio-
pragmatiques, on peut faire correspondre une distinction (aussi peu precise)
entre deux types de normes communicatives. Les normes socio-pragmatiques
vont d'indications precises du type "dans le style juridique anglais, on dit from
time to time pour renvoyer a des intervalles reguliers" a des principes tres
generaux du type "il faut dire ce qu'on pense". Elles refletent des valeurs
culturelles qui different d'une nation ou d'une communaute a l'autre, qui
prescrivent certains comportements et en proscrivent d'autres: p.ex., dans le cas
de la formule from time to time, la valeur culturelle identifiee a l'aide du mot-
clef understatement, ou bien, dans le cas du precepte general, la valeur culturelle
identifiee a l'aide du mot-clef franchise. Les normes pragma-linguistiques
(p.ex. "on dit merci pour refuser une offre'!,,"on dit thank you pour accepter une
offre"), d'autre part, ne sont pas culturellement determinees, meme si elles sont
caracteristiques d'une langue particuliere. Elles sont difficiles a ignorer et plus
generalement respectees que les normes socio-pragmatiques, qui, elles, sont
moins absolues; tout &art sera cependant percu en tant que tel, et juge relatif
la norme bafouee.

Les consequences d'un echec pragmatique varient selon le type d'echec dont
it est question. L'echec pragma-linguistique ne laisse, pour commencer, qu'une
seule personne mal a l'aise, a savoir l'alloglotte. Jusqu'a ce que celui-ci
reprenne la parole, par exemple pour observer qu'il ne voulait plus de café, ou
qu'il n'a toujours pas recu son petit cognac, le natif ne se doutera de rien. Qui
plus est, l'alloglotte lui-meme ne se rendra compte de la veritable nature de
l'acte communicatif (c'est-A-dire de l'echec pragma-linguistique) qu'a partir du
moment oil le natif cherche a s'expliquer ("You said Thank you, so I brought
you another cup"; "Vous avez dit Merci, donc j'ai range la bouteille"). Le
malentendu est bientot elimine, et la vie continue.

En revanche, l'echec socio-pragmatique, lui, est susceptible d'avoir des
implications sociales d'envergure. Le natif ne songera guere a attribuer la
tension qui resulte de l'enonce d'un alloglotte a un conflit de styles, c'est-A-dire
de normes communicatives ou de valeurs culturelles (auquel cas les normes et
les valeurs seraient invoquees pour expliquer la tension). II ira plus loin, et
condamnera le comportement dont it vient d'être temoin, en le rattachant a un
stereotype quelconque (THOMAS 1983; 97 - VOGEUCORMERAIE 1996; 44-45).
L'echec socio-pragmatique renforce ou corrobore ainsi les stereotypes qui
existent dans la communaute (certains echecs pragma-linguistiques ont le meme
effet, mais ce cas est relativement rare). Le plus souvent, l'existence de
stereotypes n'est pas de nature a creer des conflits ou des tensions ethniques - a
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moins que des facteurs externes ne viennent s'y ajouter, comme c'etait le cas en
Australie, ou, en 1995, au moment de la relance par le president Chirac des
essais nucleaires dans le Pacifique, les Francais ont pendant quelque temps eu la
vie un peu dure.

Les recherches de Christine BEAL (1990, 1992, 1993, 1994) montrent
clairement que les Francais qui s'etablissent en Australie, a cause de ce qu'ils
disent et de la facon dont ils le disent (c'est-a-dire a cause de la transposition des
normes communicatives francaises dans un face-a-face franco-australien)
contribuent directement a la longevite du stereotype francais tel qu'il existe dans
l'esprit australien. Nous reviendrons dans quelques instants a ce qu'elle a a dire
a ce sujet. Il est utile de signaler d'abord que, sauf erreur, hormis les recherches
de BEAL, it n'y a qu'une seule etude tant soit peu recente (BALL 1983) oil le
stereotype que forment les Australiens au sujet des Francais (et de quelques
autres nationalites) ait ete examine, tant dans ses aspects positifs que dans ses
aspects negatifs. Nous retiendrons de cette etude les constatations suivantes (qui
susciteront sans aucun doute des discussions interminables !):

1. Les Francais sont plus ambitieux que les Australiens, aux yeux de ces
derniers, mais les Anglais et les Ecossais sont plus ambitieux encore.
L'Australien adopte une attitude de "laissez-faire", peu typique du
Francais et des autres nationalites envisagees.

2. Les Francais ont plus de confiance en eux-memes que les Australiens.
Ceux-ci sont assez timides. Les Ecossais sont moins timides que les
Australiens, mais plus timides que les Francais. Les Anglais depassent
les Francais.

3. On ne peut pas compter sur un Australien autant que sur un Ecossais, un
Francais ou un Anglais (dans cet ordre).

4. Les Anglais et les Ecossais sont d'une honnetete comparable. Les
Francais sont moins honnetes, et les Australiens se rapprochent le plus
du pole de la malhonnetete.

5. Les Francais sont plus sociables que les Australiens, qui le sont plus que
les Ecossais, qui le sont plus que les Anglais.

6. Les Anglais et les Ecossais sont plus serieux que les Australiens. Les
Francais sont les plus frivoles de tous.

7. Les Francais sont bavards. Les Ecossais le sont moins, les Australiens
moins encore. Les Anglais sont les plus reserves.
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8. Les Ecossais et les Anglais n'ont pas le sens de l'humour. Les Francais
ont un meilleur sens de l'humour que les Australiens.

Ayant parle a des Australiens et a des Francais, BEAL, de son cote, a pu
comparer le stereotype que forment les Australiens au sujet des Francais a celui
que forment au sujet des Australiens les Francais qui viennent d'arriver en
Australie. BEAL insiste surtout sur les aspects negatifs de ces deux stereotypes
(les seuls a etre invoques et/ou renforces en cas d'echec pragmatique), et elle
attaque de plein front le probleme auquel elle s'est inevitablement heurtee:

[S]i on essaie, au cours d'interviews par exemple, de cemer les "differentes
facons de parler", on retrouvera souvent les memes termes utilises de part
et d'autre pour decrire le comportement de l'interlocuteur. Le sens des
termes depend de celui qui parle. Les Australiens trouvent les Francais
egocentriques, car ils reprennent la parole a la moindre occasion et veulent
a tout prix donner leur opinion. Les Francais estiment que les Australiens
"privilegient leur moi": ils font passer ce qu'ils sont en train de faire (que
ce soit d'ordre personnel ou professionnel) avant toute autre tache qui
attend et n'aiment pas qu'on les derange. Les Australiens trouvent certains
Francais hypocrites : leurs efforts pour etre polis s'evaporent des qu'ils
sont sous tension, ce qui prouve que leur politesse n'etait pas sincere. Les
Francais accusent les Australiens d'hypocrisie a cause de leur manie de
"menager l'autre" (par-devant, s'entend) alors qu'eux-memes, puisqu'ils
disent ce qu'ils pensent au risque de blesser, se voient sinceres. Les
Australiens pensent que les Francais sont conformistes avec leur respect de
la hierarchie ("Un tel n'ose pas appeler le patron par son prenom!"), et les
Francais trouvent les Australiens conformistes avec leurs formules de
politesse "desuetes et depourvues de sens".

On pourrait continuer la liste. II est vrai que les stereotypes avances de part
et d'autre semblent parfois se completer; mais, dans ce cas-la, peut-on s'y
fier davantage? Faut-il croire avec les Australiens que les Francais sont
arrogants, impatients, agressifs, surexcites et volatiles et avec les Francais
que les Australiens sont mous, je-m'en-foutistes, superficiels et
susceptibles? Ou bien croire avec les Francais que les Francais sont
spontanes, francs, sinceres et passionnes et avec les Australiens que les
Australiens sont sympas, decontractes et faciles a vivre? Il semble
indispensable d'elucider ce que ces termes recouvrent et de les clarifier en
en analysant le contenu semantique de facon rigoureuse. (BEAL 1993; 80)
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Le probleme signale en est un qu'Anna WIERZBICKA, au cours des annees, a
essaye de resoudre d'une facon radicale et originale. Les acquis de trois
decennies de recherches l'ont amen& a l'elaboration de "scripts culturels" et
d'une approche de la pragmatique interculturelle appelee en anglais "the cultural
script model" ( WIERZBICKA 1994; 70). Ce qui distingue les scripts culturels
d'autres tentatives du meme genre, c'est le recours a une metalangue
semantique naturelle grace a laquelle les valeurs culturelles pourront etre
decrites et comparees sans la moindre ambiguite. La metalangue est basee sur
un ensemble relativement reduit d'universaux ou de quasi-universaux lexicaux
(une bonne cinquantaine) et d'un ensemble relativement reduit de structures
syntaxiques universelles ou quasi universelles. Le lecteur trouvera dans
WIERZBICKA (1993a) un apercu historique, et dans WIERZBICKA (1993b) un
exposé sur la syntaxe de la metalangue. Pour une presentation (partielle) de la
metalangue frangaise, voir PEETERS (1994).

Dans son article de 1993, BEAL rapporte d'abord la regle generale qui sous-
tend l' interaction verbale en anglais telle qu'elle a ete formulee par
WIERZBICKA (1991; 36):

The implicit cultural assumption reflected in English speech seems to be
this: everyone has the right to their own feelings, their own wishes, their
own opinions. If I want to show my own feelings, my own wishes, my own
opinions, it is all right, but if I want to influence somebody else's actions, I
must acknowledge the fact that they, too, may have their feelings, wishes
or opinions, and that these do not have to coincide with mine.

Elle oppose a cette regle la regle suivante pour le francais (BEAL 1993; 102):

Chacun a le droit d'avoir ses propres desks, ses propres opinions, ses
propres sentiments. Mais chacun a le devoir d'exprimer ses desks, ses
opinions, ses sentiments, de fawn claire pour les autres, et si les autres
veulent l'influencer, it a le devoir de se defendre et de justifier ses desks,
ses opinions, ses sentiments.

On pourrait caracteriser l'attitude anglaise comme une "politique de non-
interference", et l'attitude francaise comme une "politique d'engagement" (cf.
BEAL 1993; 102-105 pour les details). Sans utiliser le terme, BEAL a propose
des scripts culturels pour les valeurs francaises et australiennes qu'elle a
reperees au cours de son etude. Les voici, avec quelques modifications refletant
les evolutions ulterieures du modele:
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"S'engager"
je pense quelque chose
je veux dire cette chose
je veux dire pourquoi je pense cette chose
je veux dire que cette chose est importante pour moi
je pense que les autres pensent aussi qu'on doit dire ce qu'on pense cela
est bon

"To be non-committal"
je pense quelque chose
je ne veux pas que les autres pensent que cette chose est importante pour
moi s'ils ne pensent pas la meme chose
je peux dire cette chose

si je dis que cette chose n'est pas importante
si je dis que quelqu'un d'autre peut ne pas penser la meme chose

"Franchise"
it est souvent mauvais de dire ce qui n'est pas vrai
quelque chose de mauvais peut arriver quand on fait cela

"Tact" / "White lie"
it est souvent mauvais de dire ce qui n'est pas vrai
parfois it est bon de dire ce qui West pas vrai si rien de mauvais ne peut
arriver a personne A cause de cela

On peut se servir de la meme metalangue pour expliciter les normes
communicatives a travers lesquelles les valeurs culturelles se manifestent.
Historiquement, comme elle se developpait, la metalangue a servi expliciter
d'abord le sens de mots et de tours particuliers dans des langues differentes,
ensuite la raison d'être de certains faits de grammaire, apres cela les normes
communicatives de diverses communautes linguistiques, et enfin les valeurs
culturelles qui sous-tendent ces normes. A l'heure actuelle, les quatre usages de
la metalangue coexistent. A titre d'illustration, regardons de plus pres le tour
anglais (et australien) How are you? et son pretendu equivalent francais ca va?.

En anglais, une conversation commence tits souvent par des exchanges de
politesses du type (les points de suspension indiquent le debut du corps de
1' interaction):

A: How are you?
B: Fine, thanks. How about yourself?
A: Not too bad. (...)
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Qu'une conversation puisse commencer de la sorte (MEY 1994; 219-220) est
en soi un fait remarquable. On n'a pas besoin de se saluer d'abord, comme on le
fait en francais:

A: Salut!
B: Salut!
A: ca va?
B: ca va. (...)

La presence d'un point d'interrogation a l' ecrit semble indiquer que le ca va?
francais (produit apres une salutation) est une question. Cependant, it ne s'agit
pas d'une question comme toutes les autres. La reponse peut etre plus ou moins
ouverte (nettement plus, comme nous le verrons dans quelques instants, qu'en
anglais la reponse a un how are you?), mais elle n'est pas sans °heir a certaines
contraintes. II est impossible de repondre a un ca va? a l'aide d'un "rapport de
sante complet" (BEAL 1992; 42).

Contrairement au ca va? de la langue francaise, qui doit etre precede d'une
salutation, le tour how are you? constitue lui-meme une espece de salutation.
"J'avais remarque, chez les commercants, on vous demande comment ca va, ils
s'en foutent!", observe a propos des marchands australiens un Francais
interviews par BEAL (1992; 26). How are you? n'est pas une question, meme si
c'est la tres souvent le mot qu'on utilise pour y renvoyer. Certes, une intonation
interrogative est admise; elle explique sans doute le recours au mot question et
au point d'interrogation, qui n'est cependant pas obligatoire, ainsi que le
montrent les vers de l'auteur anglais Arthur GUITERMAN, lequel fait remarquer
dans ses Proverbes de poste (titre original: A poet's proverbs):

Don't tell your friends about your indigestion:
'How are you!' is a greeting, not a question.

En Australie, l'intonation interrogative est fortement concurrencee par une
autre prononciation, oil le how et le you (prononce yah) sont produites sur la
meme note, et le are (qui est frappe d'un accent tres marque) sur une note
legerement plus haute. On obtient un contour intonatif qui n'a rien d'une
question. Mais s'il ne s'agit pas d'une question, de quel droit peut-on affirmer
que how are you? est une salutation? N'y a-t-il pas de differences qualitatives
entre ce tour et des formules du type hi! hello! hi there! g'day (mate)!,
communement utilisees en Australie?

II est vrai qu'aucun des tours mentionnes ne s'utilise pour clore une
conversation. C'est ce qu'apprit a ses propres frais le collegue americain de
l'animateur australien Richard WILKINS, lors des Jeux Olympiques d'Atlanta
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(juillet 1996). Ayant cm pouvoir rendre la parole au presentateur d'une emission
televisee australienne, a qui it venait de parler en direct, en utilisant un g'day
mate! par ailleurs phonetiquement tres reussi, l'Americain se vit corriger par son
co-animateur: "You can't say that to finish up, it's only used to start a
conversation", a quoi it repliqua, au bout de deux secondes de silence, a l'aide
d'un no worries, mate..., phonetiquement tout aussi reussi. Cependant, ce n'est
pas parce qu'ils sont impossibles a la fin d'une interaction, tandis qu'ils
apparaissent naturellement au debut, que les tours cites sont necessairement tous
des salutations. On remarquera ainsi qu'en reaction a un hi! ou un hello!, etc., un
autre hi! ou hello! peuvent etre utilises. II en est de meme dans le cas du ca va?
frangais, quoique le contour intonatif de la reaction ne soit plus celui d'une
question. Par contre, les repetitions pures et simples du type How are you?
How are you? ou bien, sans contour interrogatif dans la reaction, How are you?
- How are you! sont relativement peu frequentes. Notons sur ce point le
contraste avec How do you do?, formule en usage dans plusieurs autres cultures
anglophones, mais tres rarement utilise en Australie: un echange qui fait echo et
ou le contour interrogatif est preserve parait tout a fait normal.

L'impression qui se degage de ce qui precede, c'est que les mots permettant
de decrire les deux tours semblent nous manquer. Cependant, contrairement aux
apparences, ils ne nous manquent pas. Nous pourrions preciser ce que nous
avons en tete en disant que le tour anglais represente une espece de croisement
entre une salutation, une question, et une invitation adressee a l'interlocuteur qui
est cense dire quelque chose au sujet de son etat actuel, quelque chose que l'on
s'attend a etre "bref et bon", plutot que "long et mauvais". Le tour frangais est
une espece de question qui invite une reponse breve et bonne, mais qui admet
aussi une reponse plus developpee. WIERZBICKA (1991; 132), a qui la
paraphrase du tour anglais (que nous avons essaye de transposer en frangais) est
due, souligne qu'une description de ce genre n'est toutefois qu'un point de
depart. Elle attire l'attention de son lecteur sur le fait que des mots anglais tels
que greeting, question et invitation n'ont pas necessairement d'equivalents
précis dans d'autres langues (meme pas, ajoutons-le, dans une langue aussi
proche de l'anglais, typologiquement et genetiquement parlant, que le frangais!).
Les utiliser sans aucun sens critique, c'est faire preuve d'ethnocentrisme. La
solution reside dans le recours a la metalangue semantique naturelle. On peut
decrire le sens de la formule How are you? de la facon suivante (cf.
WIERZBICKA 1991; ibid.):
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How are you?
(a) you and I have come to be in the same place

I know: because of this, you and I can now say things to one
another

(b) I want to say something to you because of this
people say to other people something like this when they
come to be in the same place

(c) I want you to think: I feel something good towards you

(d) I say: I want to know 'how you are now'

(e) I want you to say something because of this

(0 I want you to say: 'I am well'

(g) I think you will say something like this

(h) I think you and I will feel something good because of this

Les composantes (f) et (g) meritent qu'on s'y attarde davantage. Les
anglophones eux-memes se rendent compte du fait qu'une interpretation litterale
du tour est exclue, et que si jamais "ca ne va pas bien" ils ne veulent pas qu'on
le leur dise. Qu'on s'attende A une reponse positive est abondamment illustre par
l'exemple suivant, transmis par ce qu'un collegue dont j'ai oublie de noter le
nom a appele avec humour (le fameux sens de l'humour francais!) le "tam-tam
electronique". Tam est un acronyme pour wile d'araignee mondiale, une
transposition tant soit peu litterale du world-wide web anglais, et le tam-tam est
l'instrument de communication "primitif' que l'on connait. La page d'accueil
du chercheur americain Bennett LEVITAN (http://www.santafe.eduilevitan/)
comporte une section intitulee "Answers to frequently-asked questions", oil it
est dit que, dans l' inter& d'une communication plus efficace, et dans un effort
de combattre la deterioriation de la musculature faciale et des tissus connectes,
plusieurs pointeurs ont ete etablis vers des responses a un genre de questions que
l'auteur lui-meme et plusieurs autres se voient souvent adresser. La premiere de
ces questions est notre How are you?. L'internaute qui, intrigue, double-clique
sur le pointeur correspondant recoit sur son &ran d'ordinateur le texte suivant:

"I am fine, thank you."

Please don't ask me this question. Do you really wish to hear a list of my
present activities and problems? I didn't think so. So I answer "fine", and
you put me in the position of lying. This question has become little more
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than a complex version of "Hi!"; so why not just say "Hi!" in the first place
and be done with it?

Click here to return.

La force de la norme communicative qui se cache derriere l'interaction How
are you? - Fine, thanks! est telle qu' au chevet d'un parent ou d'un ami
hospitalise c'est exactement l'echange qui a lieu, avant que la question ne soit
reformulee en vue d'obtenir "la vraie reponse" (Anthony LIDDICOAT, dans un
cours d'analyse conversationnelle fait a Canberra en juillet 1996):

A: How are you?
B: Fine, thanks.
A: (un peu perplexe) So, how have you been doing?
B: Ah well, you know, I'm not going to be out of here in a hurry...

Si, vraiment, on ne va pas bien, on peut certes le dire, mais on le dira
d'habitude d'une fawn nuancee. L'exemple suivant d'un debut de conversation
telephonique n'est pas un modele a suivre. Nous le transcrivons ici d'une fawn
aussi fidele que possible en l'absence d'une transcription effectuee
immediatement apres la conversation (A = un collegue professeur d'un autre
departement; B = l'auteur de ces lignes) :

A: Hello?
B: Bob? It's Bert here...
A: Oh hello. What can I do for you?
B: (d'une fawn maladroite, et sous l'impression qu'il etait trop tot

d' arreter les politesses) How are you?
A: I am fine, thanks... (petite hesitation) In fact, that's not quite true.

I've been fighting the flu and things. But it doesn't matter...
B: (pris de court) Oh. Eumm, I'm calling you to check whether...

[reste de la conversation supprimee]

WIERZBICKA (1991; 134) propose la generalisation suivante, oil elle cherche
cerner le (debut de) raisonnement inconscient de celui qui s'entend adresser un

How are you?:

(a) I know: you want me to say something good
(b) I know: you don't want me to say something bad
(c) I think: you think: I will say something very good
(d) I think: you think: I will not say something very bad

Des reactions resolument negatives du type Rotten! ou bien Lousy!
constituent des &arts par rapport a la norme communicative et sont souvent
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accompagnees d'une prise de conscience que ce n'est pas la ce qu'on est censd
dire. Il est a remarquer que des reactions de ce type transformeront ce qui n'est
en principe qu'une introduction a une interaction en un sujet de conversation
autonome. L'interlocuteur trouvera impossible de faire ce qu'il ferait
normalement: pluteit que d'ignorer la reponse, it devra demander une explication
(p.ex. What's happened?). On a du mal a s'imaginer une interaction qui
commencerait ainsi:

A: How are you?
B: Lousy.
A: Did you receive my note the other day?

A noter aussi, le manque d'un thank you ou d'un thanks de la part de B,
presque automatique quand on donne l'une des nombreuses rdponses
socialement preferees et inscrites dans les normes communicatives de la
communaute. L'eventail des reponses preferees se laisse decrire de la fawn
suivante (WIERZBICKA 1991; 134-135):

(I) I want to say something very good
Exemples typiques: Very well; Fine

(II) I want to say something good
Exemples typiques: Good; I'm well

(III) I don't want to say something good
I don't want to say something bad
I don't want you to think I say something that I don't think
I can say something good

Exemples typiques: Not (too) bad (avec un sourire)
(IV) I can't say something very good

I don't want to say something very bad
Exemples typiques: Not too bad; I'm OK

(V) I can't say something good
I don't want to say something very bad

Exemples typiques: Not too good; Not very well

Retournons maintenant au tour francais ca va? En nous inspirant des
descriptions donnees par WIERZBICKA, nous proposerons a titre tentatif la
formule suivante:

(a) je veux que tu penses: j'dprouve quelque chose de bon pour toi
(b) je dis: je veux savoir `si ca va'
(c) je veux que tu dises quelque chose a cause de cela
(d) je pense que tu diras quelque chose comme: `ca va'

3
115



(e) tu peux dire quelque chose d'autre si tu veux
tu sais: je n'eprouverai pas quelque chose de mauvais pour toi si
tu fais cela

Le tour francais n'impose pas a l'interlocuteur le genre de restrictions que
nous avons illustrees au moment de parler de son pretendu equivalent anglais. Il
serait des lors relativement difficile de pousser la description plus loin, et d'y
inclure des indications sur la forme qu'une reponse pourrait prendre.

Quelles sont, dans une situation exolingue, les tensions qui peuvent surgir si
un Australien commence une conversation avec un Francais en disant ca va? et
qu'un Francais engage une conversation avec un Australien en disant how are
you?? Dans le premier cas, on aura une instance d'echec pragma-linguistique
suivi, tres probablement, d'un echec socio-pragmatique. Le Francais se sentira
pris de court, voire 'name agresse, car it tient a ce qu'on le salue d'abord; it ne
comprend pas qu'on l'a en fait salue. S'il arrive a formuler une reponse, et que
ce soit le genre de reponse qu'il donnerait en situation endolingue, it y a fort a
parier que l'Australien eprouvera un certain malaise, surtout si la reponse de son
interlocuteur contient des elements trop ouvertement negatifs ou bien des details
auxquels it ne s'attendait pas. Le Francais, de son cote, s'il devine ce malaise
(qui pourra se reveler dans des gestes d'impatience, dans un regard un peu
&range, etc.), tendra a accuser l'Australien d'un manque de sincerite. Cette
accusation apparaitra egalement dans le second cas, qui est un exemple d'echec
socio-pragmatique, quand tout ce que le Francais recoit comme reponse a son
how are you? est un fine, thanks prononce sans aucui enthousiasme. La norme
communicative francaise qui est ici a l'ceuvre est relativement simple; elle
reflete la valeur culturelle de la franchise:

je ne dois pas dire Teprouve X' si je n'eprouve pas'X

La norme communicative australienne est plus complexe et reflete une autre
valeur culturelle, a savoir l'harmonie sociale. On est encourage a dire que l'on
eprouve quelque chose de bon Menne s'il n'en est rien:

if I feel something bad inside myself, I should not say: 'I feel bad'
you will feel something bad if I say this
I will feel bad because of this
it is good for me always to say something like this: 'I'm well'
if I say this, you will feel something good

Grace a la notion de "script culturel", WIERZBIC1CA elle-meme a reussi a
enrichir notre comprehension de cultures aussi differentes que celles de
l'Allemagne, de la Pologne, des Etats-Unis, de la Malaisie, du Japon et de la
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Chine. La culture francaise, ses normes communicatives et ses valeurs
culturelles constituent un domaine qu'elle n'a pas encore commence a defricher
de fawn significative. On attend avec impatience que d'autres s'y mettent.
D'ores et déjà, Christine BEAL a donne l'exemple, et son enthousiasme n' est
pas sans avoir laisse des traces sur les recherches que l'auteur de ces lignes
entreprend depuis quelque temps dans le domaine de la pragmatique
interculturelle. Les reflexions qui precedent constituent un appel a ]'assistance.
Le domaine est vaste, et un coup de main ou deux serait la bienvenue.
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Das Paradigma der Kommunikationskultur.
Ein Beitrag zur ethnographischen Erforschung von intra- and

interkultureller Kommunikation

Erika WERLEN

Abstract
A central problem in intercultural research is the fact that language contact involves a
potential for conflict. If contact-linguistic, sociolinguistic and pragmalinguistic studies want
to solve this problem and at the same time make ideologically acceptable and realistic
statements about conditions of integration and segregation, more attention must be paid to the
notion of communication culture as well as to its structure ad function.
This paper begins by presenting characteristic features of research into intra- and intercultural
communication in the communication culture paradigm. At the same time it illustrates the
problem of integration by briefly describing a case of intercultural contact in which a specific
type of language and cultural contact ist presented, namely, the intralinguistic international
contact between two German varieties: those of German Switzerland and Germany. In a
further case, The History of a Communication Conflict, it demonstrates the important role
communication culture plays in intra- and intercultural communication.

1. Einleitende Bemerkungen

Interkulturelle Kommunikation und Pragmatik - das Thema unserer Tagung
nennt zum einen unseren Forschungsgegenstand: Interkulturelle
Kommunikation und zum andern eine MOglichkeit, diesen Gegenstand
theoretisch-methodisch zu erfassen: Pragmatik.

Ich m6chte in meinem Beitrag Ihr Augenmerk darauf richten, wie unser
Gegenstand sich darstellt, wenn wir ihn im Paradigma der Kommunikations-
kultur betrachten. Dabei vertrete ich einen ethnographischen Zugang zum
Gegenstand und zu "seiner Theorie".1

Meine Ausfiihrungen konzentrieren sich darauf, das Phanomen der
Kommunikationskultur bei der Erforschung interkultureller Kommunikation an-
schaulich zu machen.

Ich gehe in drei Schritten vor: Zuerst erlautere ich kurz die Themen- und
Problemstellung.

Gegenstandsbezogene Theorie als eine Grundstrategie qualitativer Sozialforschung (vgl. z.B.
GLASER/STRAUSS 1993; STRAUSS 1994) ist im Kontext der Auseinandersetzung quantitative und
qualitative Sozialforschung ausfuhrlich diskutiert worden. Gegenstandsbezogene Theoriebildung
erfolgt aus der konkreten empirischen Arbeit heraus. Dieses Vorgehen steht in Einklang mit
ethnographischen Vorgehensweisen in Ethnologic), anthropologischer Kulturforschung und
verschiedenen qualitativ orientierten sozialwissenschaftlichen Disziplinen (vgl. z.B. ERICKSON
1987; ERICKSON/SHULTZ 1982; BAUMAN/SHERZER 1989; SAVILLE-TROIKE 1989; FETTERMAN
1989).
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Der zweite Schritt wird sein, an Beispielen und systematisierend auszufuhren,
was unter Kommunikationskultur zu verstehen ist.

Der dritte Teil fiihrt ein Fallbeispiel, die Chronologie eines Kommunikations-
konfliktes, vor, um die Fruchtbarkeit des kommunikationskulturellen Ansatzes
argumentierend zu illustrieren.

Da der Schwerpunkt meiner Ausfiihrungen auf der Veranschaulichung der
kommunikationskulturellen Betrachtung liegt, werde ich von der Er6rterung
methodologischer Fragen absehen und nur kurz hier, vor den eigentlichen
Ausfiihrungen, ein Wort zu der im Titel genannten "ethnographischen"
Erforschung sagen. Ethnographische Erforschung zeichnet sich durch folgende
Punkte aus:

Sie arbeitet im qualitativen Paradigma und geht von
Kommunikationsereignissen in "naturlicher Umgebung" aus; Alltagshandeln
ist ihr Ausgangs- und Zielpunkt.
Das Streben nach Authentizitat dominiert das nach Objektivitat, und die
Oberprilfung durch standiges Vergleichen und Benutzen vielfaltiger
Informationsquellen und Informationsarten dient der Gewinnung gegen-
standsbezogener Theorien und der Validierung. Um der Komplexitat der
Untersuchungsgegenstande gerecht zu werden und urn Methodenartefakte zu
vermeiden, werden Daten und Verfahren "trianguliert", kombiniert, wenn
man so will.
Innen- und AuBenperspektiven sind expliziter Forschungsgegenstand, und
zentral sind die Fragen: was gilt fiir die Beteiligten, was fur die
Beobachtenden, was fur die Forschenden.
Anstelle fixer Begriffssysteme werden sensibilisierende Konzepte verwendet,
und hanfig werden Fallstudien durchgefiihrt, bei deren Validierung auch die
Interpretationen der "Betroffenen" berucksichtigt werden.

Diese Basisstrukturen empirischer Arbeit fiihren zu einer Prnsentation der
Ergebnisse, die in einer dichten Beschreibung die Vorgange und ihre
Bedingungsgefiige darstellt und zu erklaren sucht (s. 2.).2

Meine Ausfiihrungen basieren auf der Feldarbeit aus mehreren
Forschungsprojekten, vor allem auf einem vom Schweizerischen Nationalfonds
geforderten Projekt, das innersprachliche intranationale und internationale
Sprachkontakte untersuchte. (vgl. WERLEN, E. 1991; 1995b)

2 Dichte Beschreibung als konstituierender Teil ethnographischer Forschung ist den Arbeiten der
anthropologischen Linguistik und besonders der kulturanthropologischen Forschung von Clifford
GEERTZ zu verdanken; vgl. WERLEN, E. (1996) und WERLEN, E. (i.Vorber.)
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2. Themen- und Problemstellung

Ich verwende den Terminus Paradigma im Sinne Kuhns, da es darum geht,
alltagliche Falk von Kommunikation als Rile von intra- und interkultureller
Kommunikation einer Analyse zu unterziehen, die auf einem System von
Grundiiberzeugungen beruht und die verschiedene Konzeptionen zu einem
Beschreibungs- und Erklarungsmodell integriert.

Die Konzeptualisierung der Kommunikationskultur als einem Paradigma
impliziert den Ansatz der Kulturalitat von Kommunikation.

Dieser Ansatz bezeichnet die Perspektive und die Interpretation des
Forschungsgegenstandes Kommunikation: Kommunikation kann als kulturelles
Phanomen aufgefaBt werden, ebenso aber als historisches, Okonomisches, so-
ziales, psychisches oder "rein" sprachliches Phanomen. Je nachdem, welche
kulturtheoretische Position eingenommen wird, kann Kulturalitat dann histo-
rische, okonomische, soziale, psychische und dergl. mehr Aspekte eM- oder aus-
schlieBen.

DaB hier die Ansicht vertreten wird, Kommunikation sei als kulturelles
Phanomen aufzufassen, ist kein Urteil Uber die Tauglichkeit anderer
Betrachtungsweisen von Kommunikation. Allerdings impliziert die
Etikettierung, man befasse sich mit "interkultureller Kommunikation", daB die
untersuchte Kommunikation primar als kulturelles Phanomen betrachtet wird
und daB die Kulturalitat von Kommunikation (und Sprache) thematisiert wird.
Jede Erforschung von intra- und interkultureller Kommunikation setzt eM solch
ubergeordnetes rahmengebendes Konzept voraus; kein empirisches Vorgehen in
diesem Forschungsbereich kann ohne die Klarung von Kulturalitat zu validen
Ergebnissen kommen.3

3 Eine Legitimierung dieses Ansatzes kann sich sicherlich nicht in einem Bekenntnis der Art, da3
Sprache ja das Kulturphanomen schlechthin sei, erschOpfen. Ein solches Bekenntnis ist schon
allein deshalb nicht zureichend, weil Sprach-Phanomene etwas anderes sind als Kommunikations-
Phanomene. Kommunikation ist Sprache in Anwendung; untersuche ich Kommunikation, so
untersuche ich ein Sprachhandlungs-System, untersuche ich Sprache, so untersuche ich ein
Sprach(strukturen)System. Ob und wie eine Zugriffsmoglichkeit die andere fordert, ist eine Frage
des Erkenntnisinteresses und der Untersuchungsziele. Geht es darum, Kommunikationen zu
beschreiben und darum, Sprachsysteme oder Teile und Strukturen von Sprachsystemen in Aktion
oder als Auswirkung von Aktion zu beschreiben, dann muf3ten die Interdependenzen und die
jeweiligen Relationen der beiden Phanomenbereiche reflektiert werden.
Interessanterweise ist "kulturelle Kommunikation" keine einleuchtende Formulierung, "intra- oder
interkulturelle Kommunikation" dagegen schon. K6nnte das daran liegen, deli "kulturelle
Kommunikation" redundant ist?
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Das liegt in erster Linie an der Spezifik des Forschungsgegenstandes und der
der Verwertungszusammenhange, die (zumindest) drei Problembereiche auf-
wirft:

Der erste und zentrale Problembereich ist der der Gegenstandsdefinition: Was
ist interkulturelle Kommunikation? Was unterscheidet intrakulturelle von inter-
kultureller Kommunikation? Und was "macht" aus einer interkulturellen
Kommunikation eine intrakulturelle? Wo ist der qualitative Sprung in der
Entwicklung von Kommunikationen zwischen "Fremden" und
"Einheimischen"?

Zu fragen ist, auf welche Entscheidungsgrundlagen rich die Auswahl
"gewisser Arten" von Kommunikation, von sprachlich-kommunikativen
Ereignissen, Prozessen und Phanomenen im Zusammenleben von Menschen, als
"interkulturelle Komunikation" abstiitzt. Welche Strukturen und Funktionen des
Forschungsgegenstandes "interkulturelle Kommunikation" sind entscheidend?

Intra- und Interkulturalitat der Kommunikation sind bewegliche Konzepte,
sowohl im Forschungs- als auch im Alltagskontext. Im Alltagskontext sind sie
interaktiv "ausgehandelte" bzw. zugeschriebene Qualitaten kommunikativer
Handlungen, wobei die Beschaffenheit der Interaktivitat eine Funktion der
Figuration ist (s.u.).

Der zweite Problembereich ist die Frage der Subjektivitat: Kann
Interkulturalitat ein "objektives" Phanomen sein? Ein Phanomen, das wir
unabhangig von den Standpunkten der Beteiligten untersuchen kOnnen?

Wie kommt es zur interaktiven Bedeutung, d.h. der Bedeutung fur die
Beteiligten? In welchen Kontexten erhalten die sprachlich-kommunikativen
Handlungen ihre Bedeutung? Was ist der Kontextualisierungsrahmen fiir Intra-
oder Interkulturalitat der Kommunikation? Wie kommt es, daB fiber-
einstimmendes kommunikatives Verhalten verschiedener Personen verschieden
ausgelegt wird, etwa in der Art: Wenn zwei dasselbe tun, ist es noch lunge nicht
dasselbe? Welche "unbewuBten" Strategien sind handlungs- und
interpretationsleitend?

Diese Subjektivitat und Standpunktabhangigkeit erklaren auch das
Instrumentalisierunspotential von kommunikativen Handlungen. Wir kommen
gleich darauf zu sprechen.

Der dritte Problembereich fragt nach den Ebenen der Differenzierungen in
intra- oder interkulturelle Phanomene: Ist interkulturelle Kommunikation ein
Problem der Mikro- oder eines der Makroebene? Es ist auffallig, daB
"Bedeutungen" der konkreten Kommunikation parallell bzw. in Konkordanz mit
Bedeutungen der "Umgebungsstrukturen" bestehen, daB individuelles Handeln
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parallel zu kollektivem Handeln vollzogen und rezipiert wird und daB eine
Parallelitat von Mikro- mit Makrostrukturen besteht.

Die Konzeption der Kommunikationskultur ermoglicht den Zugriff auf dieses
synchrone und diachrone Oszillieren kommunikativer Ereignisse zwischen
Intra- und Interkulturalitat.

Ich mochte aufbauend auf der semiotischen Kultur-Konzeption von Clifford
GEERTZ Kulturalitat von Kommunikation als die Qualitat sprachlich-kommuni-
kativer Phanomene auffassen, die auf ihrer Symbolhaftigkeit beruht.

Unter Kommunikationskultur ist dann das sprachlich-kommunikative
Bedeutungssystem einer Gruppe bzw. einer Gesellschaft, die jeweilige sozio-
kulturelle "Semiotik", zu verstehen. Gemeint sind nicht die konkreten
Verhaltensmuster, Sitten, Gewohnheiten, Traditionen, sondern das
Metakonstrukt von Planen und Regeln, das "Gef Uge von Kontrollmechanismen"
(GEERTZ 1973: 44).

Kommunikationskultur ist also weder metaphorisch noch kognitivistisch zu
verstehen: Die Konzeption Kommunikationskultur verhalt sich zur Konzeption
Kultur wie Teil einer Gestalt zum Ganzen der Gestalt; sie ist ein kulturelles
Phanomen, und sie umfaBt primar "kulturelle" Tatsachen.4

In diesem Zugriff auf Phanomene des Zusammenlebens ist Kultur kein ab-
geschlossenes System von Symbolen, das in individuellen oder kollektiven
Gedachtnissen fixiert ist, sondem eine kontinuierliche Bedeutungsverleihung im
Bedingungsgeffige unterschiedlicher oder tibereinstimmender Interpretationen
der Beteiligten und im EntwicklungsprozeB von interkultureller zu intra-
kultureller Kommunikation.

Ein kurzer Buick auf zwei exemplarische Falle kann die Problemstellung des
Oszillierens von Intra- und Interkulturalitat veranschaulichen.

Der erste Fall betrifft die Migration von Deutschschweizerinnen und
Deutschschweizern nach Baden - Wurttemberg und die von Bundesdeutschen in
die Deutschschweiz:

Fur immigrierte Deutschschweizerinnen und Deutschschweizer im bundes-
deutschen SUclwesten ist der Kommunikationskontakt mit den einheimischen
Bundesdeutschen ein interkultureller Kontakt; sie wollen keine neue regionale

4 GEERTZ spricht vom "kognitivistischen !Mum" und betont, Kultur sei kein mentales Phanomen in
dem Sinne, daB es "ein Merkmal einer individuellen geistigen Verfassung, einer kognitiven Struktur
oder was auch immer ist" (GEERTZ 1987:19): "Wenn man sagt, Kultur bestehe aus sozial
festgelegten Bedeutungsstrukturen, in deren Rahmen Menschen etwa ein Komplott signalisieren
und eingehen oder sich beleidigt fallen und darauf reagieren, so folgt daraus noch keineswegs,
daB Kultur ein psychologisches Phanomen, ein Merkmal einer individuellen geistigen Verfassung,
einer kognitiven Struktur oder was auch immer ist...." (GEERTZ 1987:19)
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(und schon gar nicht eine neue "ethnische") Identitat entwickeln. Deutsche in
der Deutschschweiz hingegen wollen das sehr wohl; sie betrachten den Kontakt
als intrakulturell.

Erleben und Gestalten sprachlich-kommunikativer Kontakte ist fur
Deutschschweizerinnen und Deutschschweizer im Stidwesten Deutschlands ein
interkultureller Kontakt; Deutsche in der Deutschschweiz erleben und gestalten
ihre Kommunikation als intrakulturelle.

Offenbar hangen die eingeschlagenen Wege der Gestaltung der
Kontaktkommunikation von den Auffassungen darnber ab, ob die
Gastgesellschaft mit der Herkunftsgesellschaft kulturell iibereinstimmt oder
nicht: Die Verteilung der Auffassung, Intra- und Interkulturalitat liege vor,
korrespondiert mit dem Erleben von Sprachbriichin und Sprachtibergangen.

Die spiegelbildliche Verteilung ist auch bei der Wahrnehmung der
Immigrierten durch die Eingesessenen zu beobachten:

Einheimische Deutschschweizerinnen und Deutschschweizer betrachten die
immigrierten Deutschen als "Auslander", als "echte Fremde", als "fremde
Fremde", und sie richten ihr Kontakt- und Konfliktmanagement danach ein.
Einheimische Suddeutsche dagegen betrachten immigrierte Deutschschweize-
rinnen und Deutschschweizer als "Einheimische".5

Das Bild von sich und das Bild, das andere von Deutschschweizerinnen und
Deutschschweizern haben, ist diametral entgegengesetzt:

Die Deutschschweizerinnen und Deutschschweizer wollen schweizerisch
bleiben und keinesfalls deutsch sein oder fur Deutsche gehalten werden. Sie
betrachten sich im Siiden Deutschlands als fremde Fremde, Deutsche in der
Deutschschweiz hingegen sehen sich als eigene Fremde.

Ein weiteres Beispiel ist der sog. Rostigraben.
In einem mit Cultivons notre difference in der Tribune de Geneve vom

26.2.1996 erschienenen Artikel wird zu einer Plakat-Werbeaktion der Firma
Imholz Stellung genommen. Bei der Werbeaktion wurden Plakate mit der
Aufschrift Le soleil grec ne brille pas que pour les Suisses allemands oder
Bronzez plus vite que les Suisses allemands in verschiedenen Orten der
Westschweiz aufgeklebt, um: "signaler aux Romands tous les departs directs de
Geneve pour les Baleares, l'Europe, les Caraibes, etc. Car, apparament, nous ne
nous melangeons pas volontiers avec nos compatriotes sur les plages ou dans les

5 Die Antwort einer Zurcherin, die verheiratet mit einem Deutschen in Biberach lebt, auf die Frage im
Fragebogen Wie steht as mit Ihrer GruppenzugehOrigkeit: Wohin gehort man, wenn man von der
Schweiz nach Deutschland zieht? lautet: "Man gehOrt eigentlich zu den Deutschen und wird nicht
etwa als Auslander betrachtet. Die Schweizer haben in Deutschland Probleme, als .Auslander
anerkannt zu werden»." vgl. WERLEN, E. (i.Dr.): Sprache, Kommunikationskultur und Mentalitat.
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circuits de decouverte. Ou alors it faut qu'ils aient l'accent de Payerne. Pas celui
de Berne."

Ein Artikel der Tageszeitung Luzerner Neueste Nachrichten vom 24.3.1994
(sic) berichtet von MaBnahmen der Firma Kuoni und der Migros-Reisefirma
Hotelplan, die auf die Romandie abgestimmte Angebote bereithalten, weil "rein
franzosischsprachige Reisegruppen dem BedUrfnis vieler Westschweizerinnen
und Westschweizer entsprechen".

Die Kommunikation zwischen der deutschsprachigen und der franzosisch-
sprachigen Schweiz scheint inter- und nicht intrakulturell zu sein. In anderen
Kontexten aber ist derselbe Riistigraben "nur" ein intrakulturelles Phanomen. Es
scheint, die durch das ROstigraben-Bild veranschaulichte Differenz ist je nach
Standpunkt und je nach Zweck instrumentalisierbar. Ntitzt der einen Seite die
Betonung der Differenz, um zum Beispiel mehr Subventionen zu erhalten (z.B.
im Hinblick auf den Erhalt und Ausbau von Flughafen) oder um den eigenen
politischen Willen durchzusetzen, dann trennt der Rostigraben "Kulturen"; steht
ein gemeinsamer Feind vor der Tilt., dann wird der Rostigraben zugeschtittet.6

Zweifellos gibt es auch prototypische Faller von intra- und interkultureller
Kommunikation, aber ganz offensichtlich sind die Grenzen zwischen intra- und
interkultureller Kommunikation und die Entwicklungen oder auch das
Ineinandertibergehen aufgrund verschiedener Faktorenbtindel dynamisch.

Grenzziehungen zwischen Intra- und Interkulturalitat sind fur die Forschung
nur in einem komplexen Kontext moglich, und in der Regel sind nicht Gro Be
oder Anzahl diskrepanter Merkmale entscheidende Kriterien, die erfaBt werden
mtissen, sondern Qualitaten der Diskrepanz sind entscheidend. Das gilt sowohl
fur synchrone Zuweisungen von Kontakt- und Kommunikationsereignissen zu
Intra- oder Interkulturalitat als such fur diachrone Entwicklungen: Wie ist der
qualitative Sprung, an dem Inter- in Intrakulturalitat ubergeht, beschaffen? Wo
und wie und warum findet er statt?

Die Entscheidung dartiber, ob wir es in konkreten Fallen mit intra- oder mit
interkultureller Kommunikation zu tun haben, und die Beschreibung dessen,

6 Artikel zur Mehrsprachigkeit sind zusammengestellt in den Pressedokumentationen des
Universitaren Forschungszentrums fur Mehrsprachigkeit der Universitat Bern (UFM).

7 Gemeint sind mit dieser Formulierung sowohl konkrete Einzelfalle, wie z.B. Integrations- oder
Segregationsprozesse von Individuen, als auch abstrakte Typen, wie z.B.
Integrationsentwicklungstypen von Immigrierten: Ab welcher Konstellation sind Immigrierte keine
fremden Fremden mehr, sondern akzeptiert als eigene Fremde oder akzeptiert als
"(Fast-)Einheimische"? Auch die Problematik unterschiedlichen Sprach- und
Kommunikationsverhaltens von Frauen und Mannern illustriert die Schwierigkeit einer
Charakterisierung: Es gibt gute Grunde bei der Kommunikation zwischen Frauen und Mannern von
interkultureller Kommunikation zu sprechen, aber ebenso gibt es Grande, die in bestimmten Fallen
die Attribuierung intrakulturell legitimieren warden.
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was jeweils das Spezifische ist, erfordert eine Betrachtung, die das
Faktorengeflecht und den Mechanismus der Attribuierung von Intra- oder
Interkulturalitat durchschaubar macht.

Die Attribuierung, die die Beteiligten vornehmen, ist nicht unbedingt
nominell mit der der Forschenden identisch, aber faktisch: Was Forschende
intra-kulturell nennen, ist in der Regel eine Kommunikation, die ohne (von
Forschenden erschlieBbares oder erfragbares) Fremdheitserleben stattfindet und
deren Konfliktpotential nicht zur Segregierung fiihrt. Interkulturelle
Kommunikation ist in der Regel eine zwischen Menschen verschiedener
Sprachen, verschiedener Herkunft, verschiedener Werthaltungen, bei der
Fremdheit nicht nur auf personliche Fremdheit begrenzt ist, sondem eben auch
die "Ku ltur" der Individuen mit einschlieSt.

Intra-kulturelle Kommunikation ist eine inter-personale Kommunikation, die
intragruppal ist: Prinzipiell bestehen bei alien Beteiligten die gleichen
Rechtsanspriiche, als Angehorige ihrer Gesellschaft aufgefaBt zu werden.
Weder die personliche Fremdheit noch die Andersartigkeit des Kommunizierens
ist ein Ausweisungs- oder Separierungsgrund.

Inter-kulturelle Kommunikation ist Kommunikation zwischen sich personlich
Fremden, wenn prinzipiell ungleiche Rechtsanspriiche bestehen und wenn das
Inter-gruppale dominierend bleibt: Auch bei Aufhebung der persOnlichen
Fremdheit bleibt Fremdheit ein entscheidendes Charakteristikum der
Kommunikation, weil die Kommunizierenden fortfahren, sich als Mitglieder
verschiedener Gruppen und als Personen mit unterschiedlichen
Rechtsanspriichen zu erleben.

Hebt sich der inter-gruppale Unterschied auf und werden aus fremden
Fremden eigene Fremde, dann entwickelt sich u.U. aus inter-kultureller
Kommunikation eine intra-kulturelle.

Nun werden solche Entwicklungen nicht immer von alien Beteiligten gleich-
zeitig und gleichermaBen vollzogen: In Kontaktkommunikationen konnen die
Beteiligten eine ubereinstimmende Position einnehmen, es kann aber durchaus
bewuBt oder unbewuBt - gegensatzliche Ansichten geben unsere Fallbeispiele
werden dies demonstrieren.

Wir haben es hier mit der durchgangig zentralen Frage der Erforschung inter-
kultureller Kommunikation zu tun, namlich der, was diese Entwicklung fordert,
hemmt oder verhindert. Unsere Auffassung ist die, daB es kommunikations-
kulturelle Bedingungen zwischenmenschlicher Begegnungen sind, die das intra-
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oder interkulturelle Potential enthalten und die es verantworten, welche
Richtung die Entwicklung nimmt.

Um die Entwicklungen und das Konfliktpotential konkreter intra- oder inter-
kultureller Kommunikationen angemessen beschreiben und erklaren zu ktinnen,
bedarf es eines Konzeptes, das den Rahmen, in dem die Handelnden die
Bedeutungen der Handlungen interpretieren, erfaBt und das diesen Rahmen
kontextualisiert. Im AnschluB an ELIAS nenne ich den Kontext kommunika-
tionskultureller Interpretationen Figuration.

Systematisiert kann das so dargestellt werden:
Die konkreten, alltaglichen intra- oder interkulturellen Kommunikationen

haben als unmittelbares Bedingungsgefuge die Kommunikationskultur. Sie
selbst erhalt ihre Realisierungsbedingungen durch die jeweilige Figuration.

SPRACHLICH-KOMMUNIKATIVES HANDELN als
INTRA- ODER INTERKULTURELLE KOMMUNIKATION

KOMMUNIKATIONSKULTUR
verleiht sprachlich-kommunikativen Handlungen sozio-kulturelle

Bedeutung (Bedeutsamkeit)

FIGURATION
- z.B. unverbindlicher Besuchskontakt vs Immigration -

kontextualisiert sozio-kulturelle Bedeutungen bzw. aktualisiert bestimmte
Dimensionen der Bedeutung bzw. bestimmte Wertungen

(z.B. ± ungefahrlich, ± akzeptabel)

3. Konzeptionalisierung von Kommunikationskultur

Der kommunikationskulturelle Ansatz geht fiber das hinaus, was situative
Bedingtheit genannt wird, und auch fiber das, was soziale Pragung des
Sprachverhaltens meint, denn zugrunde liegt ein Verstandnis vom beobacht-
baren Kommunizieren als Tell soziokultureller Dynamik.

Wir gehen davon aus, daB das konkrete Kommunikations- und
Sprachverhalten von der Kommunikationskultur abhangig ist, zu der das
beobachtete Individuum "gehtirt", und daB Strukturen intra- und interkultureller
Kommunikation im Paradigma der Kommunikationskultur angemessen be-
schrieben und erklart werden konnen.
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Das Konzept Kommunikationskultur dient der Beschreibung von
Phanomenen, die an sich weder 'gut' noch `schleche sind:
Kommunikationskultur bezeichnet wie der wissenschaftliche Gebrauch des
Begriffs Kultur auch - keine Kultur im Sinne von "Kultur einer Elite" oder
"Kultur-Beilage" einer Zeitung oder "Kultur-Beutel" oder "Kultur-Center" oder
"Kultur-Forderung": Von Kommunikationskultur sprechen wir, weil es. sich urn
kommunikative Phanomene handelt, die als kulturelle Phanomene aufgefal3t
werden.

Kulturell sind diese interaktiven Prozesse insofern, als sie eine Wert- und
Bedeutungsseite der sprachlich-kommunikativen Aktivitaten darstellen.

Als Basisdefinition konnen wir setzen:
Wie der Begriff Kultur wertneutral ein dynamisches, offenes System be-

zeichnet, so bezeichnet Kommunikationskultur das Gesamt an sprachlich-
kommunikativen Bedeutungen, Regelungen und Wertungen einer
Sprachgemeinschaft.

Kern der Kommunikationskultur ist das Bedeutungs- und Regelwerk des
zwischenmenschlichen Umgangs, das moralische Implikationen aufweist.

Der Realisierungskontext der Kommunikationskultur, der den "Ubergang"
von der virtuellen bzw. potentiellen Bedeutung zur aktuellen Bedeutung kom-
munikationskultureller Phanomene organisiert, ist - wie gesagt - die Figuration:

Die aktuellen Figurationsstrukturen konkreter Kommunikationen sind der
Kontextualisierungsrahmen kommunikationskultureller Einheiten. Das heiBt:
Die Bedeutungen bestinunter "Behavioreme" und bestimmter "Verpackungen"
sind vom aktuellen Handlungskontext abhangig - davon, ob ich als "Besuch"
kommuniziere oder als "Dauergast" und "MOchte-gern-Einheimische".

Vergegenwartigen wir uns ein Beispiel "klassischer" interkultureller
Kommunikation, urn zu zeigen, daB Kommunikationskultur auf sozio-
kulturellen Hintergriinden Bedeutungen realisiert: Zwei Frauen - eine Bauerin
aus einem Tal in Bhutan und eine Bauerin aus Graubiinden - begegnen einander
im Rahmen eines Filmprojektes. Die Biindner Bauerin besucht die Bauerin in
Bhutan, und beide versuchen, geduldig und freundschaftlich miteinander zu
reden, wahrend die Schweizerin Fotos zeigt. Keine kennt die Sprache der
andern; obschon beide aus dem Bauernstand sind, unterscheidet sich ihre indivi-
duelle politische und olconomische Situation betrachtlich.8

8 An der Tagung wurde eine Sequenz aus dem Videoti Im 'Das Tal der Frauen" vorgetiThrt.
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Wir sind uns einig, daB Sprache und Kultur der beiden Frauen auf eine Art
verschieden sind, die die Bezeichnung INTER-kulturelle Kommunikation
rechtfertigt.

Es fallt uns such nicht schwer, davon auszugehen, daB die beiden Frauen fiir
ihre Gesprachshandlungen auf ihre verschiedenen kulturellen Rahmengebungen
zuriickgreifen.

Komplizierter ist die Frage nach dem Gelingen der zwischenmenschlichen
Verstandigung.

Die Konfliktfreiheit der Kommunikation kann nicht allein darauf zunick-
gefiihrt werden, daB die Frauen tolerant und symmetrisch miteinander kommu-
nizieren, sondern auch (wenn nicht eher ganz und gar) darauf, daB ihr Kontakt
ein unverbindlicher Kontakt, ein Besuch, ist, bei dem keine gegenseitigen
Rechtsansprtiche gestellt werden.

Die sprachlichen und kulturellen Unterschiede scheinen kein
Konfliktpotential zu bergen, zumindest kommt keines zum Ausdruck. Das
Kontrare der Werthaltungen wirkt deshalb nicht konfliktgenerierend, weil die
beiden nichts voneinander wollen: Solange die interkulturelle Kommunikation
ohne gegenseitige AnsprUche bleibt, solange konnen Unterschiede "bereichem",
und das Fremdverstehen erfordert keine Auseinandersetzung mit den eigenen
und den fremden Werten. Toleranz und Verstandnis sind quasi kostenneutral.

Andert sich aber die Konstellation und kommen ideologische und materielle
Interessen zum Tragen und einander ins Gehege, dann enthalten die
Unterschiede Konfliktpotential und verlangen, daB die AuBerungen der andem
sozial belangvoll und verbindlich interpretiert werden. Dann konnte zum
Beispiel die im Verlauf des Besuches der Schweizerin in Bhutan oder im
Verlauf des Gegenbesuches der Munn aus Bhutan in Graubunden die von der
bhutanischen Fau an den Tag gelegte Zurtickhaltung und Zurtickgezogenheit als
Ablehnung und Desinteresse interpretiert und zur Grundlage eines
Kommunikationskonfliktes werden, und die Harmonie aus der
Unverbindlichkeit heraus wird zu einer Dis- Harmonie aus der Verbindlichkeit
heraus.

Erst wenn wir auch Figurationen betrachten, bei denen Kontaktprozesse
Verbindlichkeit und Dauer beanspruchen, dann konnen wir erfassen und be-
schreiben, wie Individuen aus verschiedenen Kommunikationskulturen mit-
einander umgehen, wie sie u.U. aus "alten" "neue" Kommunikationsweisen
gestalten und wie sie mit Intra- und Interkulturalitat und mit den
Konfliktpotentialen umgehen.
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Fiir die Untersuchung dieser Frage sind nun Fa lle wie die eingangs skizzierte
Kommunikationssituation zwischen Menschen aus der Deutschschweiz und
Menschen aus der Bundesrepublik besonders aufschluBreich:
Kommunikationen, die intrakulturell zu sein scheinen, die aber interkulturelles
Potential mit seinen vielen MOglichkeiten von "MiBverstandnissen" bergen:
innersprachliche Kontakte.

Der folgende "Fall" zeigt, welche Interpretation die kommunikations-
kulturelle Betrachtung und welche Kontextualisierung der Einbezug figurativer
Strukturen erlaubt.

Es wird deutlich, daB eine Nicht-Besuchs-Konstellation, wie es die
Konstellation Immigrierte bzw. Zugezogene und Einheimische ist, eine vollig
andere Figuration darstellt.

Im Wartezimmer eines Krankenhauses in einer deutschschweizerischen Stadt
sitzt auch eine - in der betreffenden Stadt wohnhafte Mutter mit ihrer zehn-
jahrigen Tochter, von deren Schliisselbein eine Rontgenaufnahme gemacht
werden soll. Die beiden sprechen unverkennbar einen sudwestlichen bundes-
deutschen Dialekt. Das Warten scheint sich hinzuziehen, und die Mutter wird
unruhig. Nach einiger Zeit des Zogerns "So 11 ich nachfragen oder nicht?",
"Sind wir vergessen worden oder nicht?" - steht die Mutter auf und geht zu der
mit einem Glasfenster versehenen Tiir, um die dahinter sitzende
Krankenschwester zu fragen, wann sie denn dran waren. Die Krankenschwester,
die bei der Anmeldung der deutschen Mutter sehr freundlich gewesen war und
die jetzt auch freundlich zu anderen Ratsuchenden ist, reagiert sehr unwirsch:
Man miisse eben warten. Die Mutter ist irritiert und rechtfertigt sich: Es konne
ja sein, daB man vergessen worden sei. Die Krankenschwester ist noch un-
wirscher und emport sich: Hier werde niemand vergessen. Man miisse sich ge-
dulden, das sei hier so Liblich.

Die Mutter ist sichtlich noch irritierter und setzt sich ratlos wieder an ihren
Platz.

Die Kommunikation zwischen der bundesdeutschen Mutter und der deutsch-
schweizerischen Krankenschwester k6nnte man sich nun sehr leicht in einem
ersten Zugriff damit erklaren, daB "die Deutsche" "natiirlich" "wieder"
"ungeduldig und arrogant" ist, die Krankenschwester pflichtschuldigst und
ordnungsliebend ihre deutschschweizerische Pflichterfiillung demonstriert und
die ungebardige Fremde in ihre Schranken verweist.
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Eine ebenso vermeintlich einleuchtende Erkiarung fiir das Verhalten der
Krankenschwester kOnnte darin bestehen, daB ihre Unfreundlichkeit aus einer
deutschfeindlichen Haltung herriihrt und daB die deutsche Mutter sich meldet,
weil sie - eventuell aufgrund einschlagiger schlechter Erfahrung - befiirchtet, als
Deutsche tibersehen und zudickgesetzt zu werden.

Diese eher stereotypen Erklarungsweisen befriedigen nicht.
Vor allem dann nicht, wenn klar ist, daB die Nachfrage der bundesdeutschen

Mutter wirklich nicht auf Drangelei, Wichtigtuerei oder Uberheblichkeit beruht,
sondem auf echter Sorge, vergessen worden zu sein. Und wenn man weiter be-
denkt, daB die Krankenschwester zuvor freundlich gewesen ist und es zu ande-
ren auch weiterhin ist, kann man auch einen plotzlichen Stimmungsumschwung
- von guter zu schlechter Laune - nicht geltend machen.

Der kommunikationskulturelle Zugriff besteht nun darin, die jeweiligen
Bedeutungen aufzudecken und sie auf den Hintergrund der Figuration zu
projizieren.

Fur die deutsche Mutter ist es normal, sich bei Zweifeln fiber die
Terminbuchhaltung an die zustandige Person zu wenden und sicherzustellen,
daB kein Versehen vorliegt.

Fiir die Krankenschwester ist dieses Verhalten in zwei Aspekten unange-
messen. Zum einen: Eine deutschschweizerische Terminbuchhaltung irrt sich
nicht. Dies anzunehmen und es auch noch auszusprechen, ist ein Denk- und
Sprechakt, der einem Affront gleichkommt. Zum andern: Es geziemt sich nicht,
sich in einer offentlichen Art und Weise durch das Pochen auf Eigeninteressen
hervorzutun.

Die deutschschweizerische Krankenschwester kann gar nicht davon
ausgehen, daB die Kommunikationsweise der bundesdeutschen Mutter nicht
gegen sie und ihre Institution gerichtet ist. In ihrer Kommunikationskultur steht
niemand auf und mahnt: Ich bin dran. Eine Terminverwaltung, die erkennt, daB
jemand ungebiihrlich lange warten muB, wird selbst initiativ und sagt zu der
betroffenen Person, ob sie nicht noch etwas besorgen konne oder wolle, denn es
daure noch eine Wei le.

In der Kommunikationskultur der bundesdeutschen Mutter ist diese ihre
Abmahnung aber durchaus vorgesehen und legitim: In ihrer Heimatkultur
werden Termine vergessen oder werden Leute einfach sitzen gelassen. Daher ist
ihre Frage filr sie eine Frage und keine Kritik.

Aber an ihr Verhalten wird aufgrund der Figuration der autochthone MaBstab
angelegt.
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Wir erkennen hier, wie die unterschiedlichen MaBstabe dessen, was Kritik ist,
zu unterschiedlichen "Verpackungsregeln" fiihrt.

Das heiBt, daB die interkulturelle Relevanz, das Interpretationspotential, und
das Konfliktpotential vor allem in den Verpackungsregeln bestehen, und nicht
auf alien Strukturebenen des Sprachsystems bzw. des Sprachgebrauchsystems
gleich verteilt sind.

Wenn jemand die "richtige", die "echte" Ausssprache - "richtig" und "echt"
in den Augen der Ansassigen - nicht beherrscht, dann ist das vielleicht
Idcherlich oder auch herzig, unangenehm oder eben indexikalisch dafiir, daB die
Person nicht einheimisch, sondem zugezogen ist. Die "falsche" Aussprache
wird als offensichtliche Unfahigkeit rezipiert, als etwas ohne bestimmte
Absicht, als un-intentional. Es geht keine Bedrohung oder Verunsicherung von
der falschen Aussprache aus. Sie wird erst dann zu einem Argernis, wenn die
Rezipierenden damit eine unlautere Absicht, z.B. die zu spotten, verbinden,
wenn Deutsche z.B. Griizzi statt Griiezi sagen.

Unsere Felddaten zeigen, daB samtliche Ebenen der Grammatik und auch
groBtenteils die Lexik als un-intentional rezipiert werden. In diesem Sinne sind
sie nicht Gegenstand kommunikationskultureller Untersuchung.

Wenn jemand aber z.B. auf falsche Art und Weise Kritik iibt, z.B. zu grob ist
und eben die einheimische Art zu kritisieren nicht beherrscht, dann ist das fiir
die Einheimischen argerlich, bedrohlich, und es wirkt verunsichernd, weil das
Verhalten selbst als unangemessen rezipiert wird. Die inadaquate Kritik ist
argerlich, weil der Person ihr unangemessenes Verhalten nicht als Irrtum oder
Unfahigkeit angerechnet wird, sondem als VerstoB, als absichtsvolles Handeln.

Eine Tabelle schematisiert die Regelungsbereiche.

Der gepunktete Teil ist der eigentliche kommunikationskulturelle Bereich.
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Bereich Beispiel

10111111111likAILYPAedigkilt
Sprachlich-kommunikative Situation

Sprachlich-kommunikative Lebenswelt

Kommunikationsstile
(z.B. Hoflichkeit)

Gesprachsstile
Textsorten
Gesprachsregeln

Kommunikative Funktionen/
Bedeutungen
Verpackungsregeln
Suprasegmentalia

Varietatenspektrum, Dom Men, Soziosemiotik
der Varietaten
Diglossie, Kontinuum, innere
Mehrsprachigkeit

Wer definiert Situationen?
Wer darf Situationsdefinitionen durchsetzen?
Wer darf/muB/kann/soll welche Rolle in
Gesprachen iibemehmen?
Wer darf seine Interessen wie vertreten?

Wer darf/mull/kann/soll welche Strategien
verwenden?
Wie darf/muB/kann/soll
Weiche Umgangsformen sind verbindlich,

welche variabel?
Wie darf/mulAann/soll Sprecherwechsel
stattfinden?

Wer darf/muB/kann/soll WIE was sagen?

Weiche
Stimmfiihrung/Lautstarke/Pausenlange ist
angemessen?

"Zwischenbereich" Beispiel
Lexik Wortwahl: z.B. pejoratives Wort statt

neutralem Wort
(Beiz statt Gasthaus, Goof statt Kind)

Sprachsystem-Bereiche Beispiel
Grammatik
(Phonetik /Phonologie - Morphologie- Syntax)

Aussprache: z.B. "falsches " r

Die moralischen Implikationen des kommunikativen Handelns, die fur
Einheimische Geltung haben, werden fur Fremde nicht automatisch - und vor
allem nicht auf Dauer! - auger Kraft gesetzt. Auch eine fremde Person wird als
verantwortlich fiir ihr Handeln aufgefaBt - und gegebenfalls verurteilt - v.a.
wenn die sozio-kulturelle Kontextualisierung den Daueraufenthalt mithin
Rechtsanspruche - nahelegt.

DaB die fremde Person die neuen, ihr fremden Umgangsformen erst erlernen
muB, und unter Umstanden durch ihre Andersartigkeit keine Gefahrdung
darstellt und vielleicht alles, was sie sagt, ganz anders meint, stellen in der
Regel weder die Einheimischen noch die Zugezogenen selbst in Rechnung.
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Intra- und Interkulturalitat sind nicht den in Frage stehenden Kontakten und
Kommunikationen kontextunabhangig inharent, sie sind nicht Eigenschaften
von Gegebenheiten, seien es Unterschiede oder Ubereinstimmungen im
Sprachlich-Kommunikativen, sie nicht Teile von Interaktionen und Kontakten
selbst, sondem sie sind Zuschreibungen, Etikettierungen.

Das machen uns Kommunikationsereignisse, wie die Kommunikation
zwischen Eliza Doolittle und Professor Higgins im Musical My Fair Lady und
im Originaltext von G. B. Shaw deutlich ebenso wie die Kommunikation
zwischen einer Erstklasslehrerin und einem heulenden Erstklasslerkind, bei der
die Lehrerin das Kind erfolglos zu trosten versucht.

Wir sind uns einig, daB es sich bei der Kommunikation zwischen Eliza und
Higgins urn eine sozial bedingte, bei der zwischen der Lehrerin und dem
Schulkind um eine altersbedingte Divergenz handelt. Wenn wir uns bei der
Erforschung dieser sprachlich-kommunikativen Differenzen und
Ubereinstimmungen fragen, wie die jeweiligen Interpretationen der Handlungen
beschaffen sind, dann wurden wir - nach gangiger Auffassung - von intra-
kultureller Kommunikation sprechen. Das Konfliktpotential sozial und alters-
bedingter Unterschiede fiihrt, auch wenn MiBverstandnisse und
Diskriminierungen auftreten, nicht zur Ausweisung aus einer Gesellschaft, nicht
zur Segregierung, sondem zur Platz-Zuweisung.9

4. Chronologie eines Kommunikationskonfliktes

Gerade bei innersprachlichem Kontakt zeigt sich die Wirkungsmachtigkeit
kommunikationskultureller Regelungen und MaBstabe besonders eindriicklich -

nicht zuletzt deshalb, weil es die Beteiligten nicht erwarten.
Wie wir bereits gesehen haben, ist der Kommunikationskontakt zwischen

deutschschweizerischen Einheimischen und bundesdeutschen Zugezogenen ein
paradigmatischer Fall innersprachlichen Kontakts.

Wir betrachten einige AuBerungen aus einem Interview. Wir versuchen
damit, unsere Konzeption am Beispiel eines Kontaktkonfliktes, der bei einer in
die Deutschschweiz gezogenen schwabischen Lehrerin zur Auflosung des
Arbeitsverhaltnisses fiihrte, zu illustrieren. Wir numerieren die Sequenzen, die
aus dem Verbatim-Protokoll des zweistundigen Gesprachs herausgelost worden
sind, fortlaufend; die Verschriftlichung setzt Satzzeichen sinngemaB, wobei
weitere Zeichen das Gesprochene charakterisieren, z.B. der Schragstrich bedeu-

9 Intra-kulturelle Differenzen kOnnen aber durchaus auch als inter-kulturelle Differenzen erforscht
werden, wie es z.B. im Rahmen von feministisch orientierter Frauenforschung geschieht.
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tet Abbruch der angefangenen Satzkonstruktion, der eingeklammerte
Doppelpunkt Pause. GroBschreibung bedeutet auch Beginn einer Sinneinheit.
Analyse und Interpretation der folgenden isolierten Aussagen sind im Kontext
der im betreffenden Forschungsprojekt gefuhrten Interviews (insgesamt 97 mit
insgesamt 174 Personen) und Fragebogen (74) zu sehen (vgl.
Literaturverzeichnis).

Von Kontaktkonflikt ist im Hinblick auf das konkret Geschehene in zwei-
facher Weise zu sprechen. Zum einen zeigt sich das Konflikttrachtige in der
konkreten Interaktion (bzw. in der Darstellung der Kommunikationen), und zum
andern zeigt es sich in der Abfolge, im Ansteigen der Konfliktlastigkeit.

(1) Frau H beginnt mit der Schilderung der Anfdnge ihrer Arbeit an der
betreffenden Deutschschweizer Schule:

"Ja, dann fang fing ich an und am wurde so / Ich hab zuerst gar nicht
gemerkt am Anfang, daft ich (:) nicht gut eingefiihrt worden bin. Man hat mich
einfach machen lassen. Also, da ist nicht mal jemand mitgegangen und hat
gesagt: 'Da ist ne Prufung. Das lauft so und so ab.' Sondern: 'Du machst das
und das und das. Und du kannst das / du machst das dann einfach. Und
hinterher nach zwei Jahren: 'Du solltest eigentlich nicht solche Sachen sagen'
oder Das ware schon nicht geschickt', 'Du solltest das nicht und das nicht' tih
Aber vorher hat mir das keiner gesagt. Das / Im nachhinein weifi ich, was man
mir alles nicht gezeigt hat. Am Anfang dacht ich: 'Ach, die vertrauen mir. Das
ist ja toll' und hab einfach losgelegt."

(2) Frau H hat die ersten Probleme, die bei Priifungen auftreten, geschildert.
Sie feihrt fort:
fh: "Und ich muff aufpassen, daft alle Leute da und da unterschreiben. Aber wo
die heiklen Punkte sind von dem Ganzen / Und eben diese unausgesprochenen
Spielregeln: 'Fahre nie einem Kollegen an den Karren' oder wenn: 'Dann tu's
so, daft er's nicht merkt' Oder so. Ich ich bin halt immer so naiv gewesen, daft
ich gedacht habe, es geht um die Zukunft dieser SchUlerinnen und Schuler. Und
wenn jemand schlecht ist, dann hat er auf dem heutigen Markt einfach keine
Chance. Man darf das den Kindern doch nicht einfach durchgehen lassen. Dann
sind sie hinterher enttauscht. Es ist gescheiter, sie machen nochmal ein
Semester/ Dann sind die Chancen ein bifichen besser, da ins Leben hinaus-
zugehen und sie haben dann doch vielleicht eine Chance, daft sie ihre Brotchen
verdienen konnen. Wir haben doch eine Verantwortung. Und ah mit diesen
Gedanken, glaub ich, bin ich tatsachlich recht allein gewesen."
ew: "Warst du zu streng mit den Schiilerinnen und Schiilern oder mit den
Lehrkraften oder?"
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fh: "Mit beiden. (:) Der Witz ist: Al le reden von dem hohen Niveau, aber es
wird oft nicht in Verbindung gebracht mit der Praxis."

(3) Frau H sichtet ihre Erfahrungen und versucht, das Geschehene zu
verstehen:
fh: "Doch. Am Anfang hief3 es ja auch: 'Niveau erhohen und so', aber die
Konsequenzen tragen, das war ihnen dann doch ein bifichen arg. Und das,
glaub ich, ist ganz typisch fiir hier, ganz typisch schweizerisch. Ich hab so ein
Interview gelesen. Hab ich dir erzahlt davon? Von diesem xy? Der war fiinf
Jahre lang Chef von xy in xy. Ein Deutscher. Und der war zuerst absolut hoch
umjubelt. 'Ach toll. Und frischer Wind. Tolle Ideen.' Und dann wurde sein
Vertrag nicht verlangert. Nach fiinf Jahren. Und der ist ganz verbittert gegan-
gen. Und der hat erfahren, daft man hinter seinem Riicken so Sachen gesagt hat
und so. Und / fachlich wurde er schon nie in Frage gestellt, aber es ist dann:
'Ja, so weit wollten wir dann doch nicht gehen'. Ich glaube, es ist bei mir
dasselbe. Sie wollten schon frischen Wind und sie wollten auch meine Ideen,
aber dann nicht zu weit."

(4) Frau H versucht, ihre Beobachtungen in konsistenter Weise zu erkleiren.
(Es ware falsch, in ihren Aussagen eine Rechtfertigung ihres Scheiterns
sehen zu wollen.)
fh: "(:) Ich glaube, ich habe manches auch falsch eingeschatzt, von dem, was
sie gesagt haben."
ew: "Inwiefern falsch eingeschatzt?"
fh: "Daft (:) ich was freundlich / daft ich ne Freundlichkeit als Zustimmung
interpretiert habe, die gar keine war. (:) Also, ich hab jetzt im nachhinein / Je
langer ich in der Schweiz bin merk ich, daft die Leute ganz freundlich sind und /
daft aber die Leute, wo ich weifi, ich versteh mich gut, daft die ganz anders
sind.

(5) fh: "Ja, dann hab ich gearbeitet, bin immer mehr in die Arbeit
reingekommen. Es gab auch viel zu tun. Ich hab auch Stellvertretung fur den
Rektor gemacht. Der ist viel weg gewesen. Und das hab ich auch wiederum
als Vertrauensbeweis interpretiert."

(6) fh: "Ich hiitte gerne gehabt, vier Testate pro Semester. Aber da haben
meine Kollegen gesagt: 'Das ktinnen wir nicht machen. Das kriegen wir nicht
durch.' [..] Das ware ihnen zu (:) autoriteir gewesen. Sie mochten alle sehr
modern erscheinen und offen und so."

Frau H hat sich in den drei Jahren ihrer Arbeit an der Deutschschweizer
Schule stets an ihrer schwabischen Kommunikationskultur orientiert und alle
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sprachlich-kommunikativen Handlungen der "Etablierten" (vgl.
ELIAS/SCOTSON 1990) an dieser MeI3latte gemessen. Ihre Interpretationen sind
so an den Deutschschweizer Verhaltnissen vorbeigegangen, und ebenso sind die
Interpretationen ihrer Kommunikationsweise, die die einheimischen
Kolleginnen und Kollegen vornahmen, der wirklichen Bedeutung ihres
Handelns nicht gerecht geworden. Die Sequenzen (1) und (2) zeigen die
Divergenz der Kommunikationsweisen und die Unangemessenheit von Frau H's
Interpretation. In den Sequenzen (3) und (4) zeigen sich Analyseansatze fiir die
eigene Interpretation, die aber ebenso wie die Interpretationen selbst in der
eigenen Kommunikationskultur verhangt bleiben. Die Sequenz (6) zeigt eine
weitere Fehlinterpretation: Frau H legt die Zurlickhaltung, etwas Neues und
u.U. Unangenehmes einzufiihren, nicht als Ausdruck einer gegenseitigen
Riicksichtnahme aus, und auch (5) zeigt, daB sie ihren eigenen MaBstab
anwendet: Sie interpretiert es richtig, daB die Stellvertretung des Rektors ein
Vertrauensbeweis ist, aber sie zieht nicht die fur die Deutschschweiz passende
Konsequenz: Je mehr Macht sie hat, desto zuruckhaltender muB sie sein. Statt
dessen versucht sie, auf ihre Weise, die (vermeintlich?) geforderte
"Niveauanhebung" durchzusetzen:

(7) flt: "und natiirlich Prilfungen abnehmen. Das war eben heikel. Ich hab
nicht gewufit, wie heikel das ist. Ich hab da eben ganz locker meine Meinung
gesagt. Ich hab gedacht: 'Ha ja, ich bin eine von drei Leuten, die ne Note
gibt. Da sag ich meine Meinung. Und damit hab ich mir ganz schlimme
Feinde gemacht."
ew: "Ja Feinde unter den Schiilerinnen und Schulern? Oder was?"
fh: "Ne. Die Schiilerinnen und Schuler sind ja bei der Besprechung nicht dabei.
Unter den Lehrkraften. [deutlich anklagend, ernsthaft zitierend: [Vie kommen
Sie dazu, das so und so zu machen? Haben Sie denn nicht / keine wissenschaft-
lichen Bucher gelesen in den letzten zwanzig Jahren? was in der Wissenschaft
passiert ist? Sie konnen doch nicht einfach das, was weifi ich, uralt von ihrem
Lehrer iibernehmen und das nicht reflektieren.' Das hab ich einfach grad raus
gesagt. (:) [deutlich vorwurfsvoll, leicht uberzogen zitierend:] Das kann man
doch nicht machen, heutzutage! [neutralere Wiedergabe:] Bei dem und dem
Quellenmaterial. Und was man jetzt alles weift. Das einfach ignorieren.' Gut,
das war auch ungeschickt. Ich hatte das padagogisch besser formulieren sollen,
aber"

Keinesfalls ist es auch in diesem Fall zureichend, das Geschehen mit anti-
deutschen Ressentiments zu erklaren und es auf die Wirksamkeit von
Stereotypien zurtickzufiihren. Eine solche Konzeption greift viel zu kurz und hat
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fatale Folgen. Aus dem verkiirzten Blickwinkel ergeben sich falsche Ratschlage,
Programme und MaBnahmen: Weil interkulturelle Konflikte nicht allein auf
Stereotypien zurtickfiihrbar sind, sind sie auch nicht durch Anti-Vorurteils-
Kampagnen zu heilen.

Frau H wollte tuchtig und umsichtig die ihr aufgetragene Arbeit erledigen,
und sie war anfangs voller Stolz, die begehrte Stelle zumal als Auslanderin
bekommen zu haben. Frau H kann gar nicht anders kommunizieren, solange ihr
die Bedingungsstruktur ihres sprachlich-kommunikativen Handelns nicht be-
wuBt ist, und sie kann das Kommunizieren der andern nicht angemessen ver-
stehen: Sie ist eine Gefangene ihrer Kommunikationskultur, die ihr sagt, daB
Tiichtigkeit und Umsicht sich auf gerade die von ihr praktizierte Art und Weise
umsetzen lassen.

5. Zusammenfassung

Wir fassen, abstrahierend von diesem Fall, und mit Bezug auf das theoretisch
AusgefUhrte die Kernpunkte der Konzeptualisierung von
Kommunikationskultur zusammen:

(1) Kommunikationskultur ist ein kulturelles Faktum.

(2) Menschen kommunizieren miteinander auf der Basis und im Rahmen ihrer
Kommunikationskultur(en): Kontaktierende kommunizieren nicht als
autarke Subjekte, sondern als aktive Subjekte in einem kommunikations-
kulturellen Rahmen.

(3) Kommunikationskultur umfaBt Regelungen und Wertungen, die implizit
und moralisierend sind.

(4) Kommunikationskultur erlangt in interkulturellen Kontakten besondere
Relevanz und Konflikttrachtigkeit: Kommunikationskultur ist der far
Integration und Segregation verantwortliche Interaktionsraum.

Bei Kontaktierenden in interkultureller Kommunikation bestehen
divergente Kommunikationskulturen bzw. MaBstabe.

(6) Existenz und Wirkungsweise kommunikationskultureller MaBstabe sind
den Kommunizierenden verborgen.

Kommunikationskulturelle Phanomene erhalten ihre sozio-kulturelle
Bedeutung in Abhangigkeit von den aktuellen Figurationsstrukturen
konkreter Kommunikationen.

(5)

(7)
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Diese Konzeption der Kommunikationskultur ergibt einen basalen
Beschreibungs- und Erklarungsrahmen fiir sprachlich-kommunikative
Dimensionen des Zusammenlebens, des Kontakts zwischen Eingesessenen und
Immigrierten und fur Konfliktprozesse.

Basal sind kommunikationskulturelle Phanomene fiir die Alltagspraxis
insofern, als es sprachlich-kommunikative und kommunikationskulturelle
Faktoren sind, die die Substanz des Kontakterlebens darstellen und die die Basis
fur die Kontaktgestaltung abgeben.

Im Vergleich zu Sprechweisen und zu sozialen Verhaltensweisen sind den
Kontaktierenden kommunikationskulturelle Phanomene "noch weniger" be-
wuBt. Der implizite Charakter kommunikationskultureller Regelungen
erschwert eine Auseinandersetzung. Aufgrund ihres moralischen Charakters
entziehen sie sich noch mehr der Kontrolle und Manipulation von Subjekten:
Individuen kommen konzeptuell erst gar nicht auf die Idee, es kOnnte so etwas
wie kommunikationskulturelle Regelungen geben - aber sie handeln nach ihnen.

Kommunikationskulturelle Regelungen sind ein Kultur-Bereich, der so tief in
der Alltagspraxis - in der Alltagskultur - verwurzelt ist, daB die kommunika-
tionskulturellen MaBstabe in der Alltagskultur "aufgelost" sind. Der EinfluB,
den die kulturelle Einbindung auf das AusmaB an Akzeptanz der eigenen kultu-
rellen Phanomene ausiibt, ist auch im kommunikationskulturellen Bereich groB:
sie laBt das sprachlich-kommunikative Handeln bzw. das Selbstverstandnis als
gegeben, klar ersichtlich und deshalb als logisch, notwendig und naturlich
erscheinen (vgl. z.B. MUHLMANN 1964; HOLLAND/QUINN 1987).

Diese Implizitheit ist unmittelbar mit intergruppalen Mechanismen wie
Ethnozentrismus und ingroup-bias (z.B. GUDYKUNST 1986:153ff) verkniipft.
Sozialpsychologische Forschungen in den Bereichen intergroup behaviour (vgl.
z.B. TURNER/GILES 1989; TAJFEL 1982) undintergroup communication (vgl.
z.B. GUDYKUNST 1986) haben in verschiedenen Kontexten immer wieder be-
legt, daB Menschen dazu neigen, die eigene Gruppe positiv und AuBengruppen
negativ zu bewerten.

Zentral ist die Moralisierung sprachlich-kommunikativen Verhaltens un-
mittelbar und automatisiert wahrend der Kommunikation, aber auch in der
Reflexion von kommunikativen Verhaltensweisen. Fill. beide Seiten, fiir die
Wahrnehmenden und fiir die Handelnden, sind Regelungen des miteinander
Kommunizierens mehr als Handlungsanweisungen; sie sind in doppelter
Hinsicht moralischer Natur: Zum einen sind sie aufgrund ihrer intragruppalen
Gultigkeit a priori "besser", "richtiger", "natiirlicher" als die Handlungsweisen
von AuBengruppenmitgliedern. Zum andern vermitteln kommunikative
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Handlungen in emischer Perspektive moralische Haltungen, sie setzen sittliche
Mastabe urn, und sie demonstrieren, welcher Art die Ideologie der
betreffenden Person ist. Die sozialen' Kategorisierungen aufgrund
kommunikativen Handelns besitzen fur die Wahrnehmenden unmittelbare
Aussagekraft dahingehend, ob jemand "es gut meint" und ob jemand "gut ist".

Kommunikationskulturelle Bestande werden im Alltag weder hinterfragt
noch expliziert.

Es scheint so etwas wie Immunsysteme zu geben, die der Abwehr schadlicher
Einfliisse durch Rationalitat und Logik (BALL 1984) dienen.

Urn so mehr ist es an uns, Kommunikationskultur zu untersuchen, und sie als
ein notwendiges Konzept in unsere Erforschung des Zusammenlebens und der
Kontaktgestaltung einzubeziehen. Bedenken wir, dab die "Herrschaft Ober die
Kommunikationskultur" Herrschaft Ober Bedingungen des Zusammenlebens
bedeutet. Deshalb beharren Kontaktierende ja auch auf der RechtmaBigkeit
ihrer Kommunikationsweise; deshalb sind interkulturelle Konflikte
Wertkonflikte und intrakulturelle Interessenkonflikte. Wer die Normen fur
Handlungen und wer die Bedeutungen von Handlungen festlegt, legt damit fest,
wer "erfolgreich" und wer "fehlerhaft" kommuniziert (vgl. Darrenmatts
Romulus) und legt fest, wer dazu gehort und wer nicht.
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The Role of Dialect Differences in Cross-cultural Communication:
Proactive Dialect Awareness

Walt WOLFRAM
William C. FRIDAY

Abstract
L'importance des dialectes est souvent negligee dans les etudes sur la communication inter-
culturelle. De nombreuses raisons humaines, scientifiques et socioculturelles militent en fa-
veur d'une integration de l'etude des dialectes dans les programmes scolaires en langue mater-
nelle ainsi qu'en langue etrangere. La presente contribution presente des elements puises dans
des etudes experimentales realisees aux Etats Unis pour illustrer la realisation de programmes
d'enseignement pour l'etude de la diversite des dialectes. Parmi les effets positifs de ]'utilisa-
tion de ces programmes, it convient de relever la sensibilisation aux stereotypes culturels et la
participation active des etudiants a une etude inductive de leurs dialectes beaux.

Introduction

Although current cross-cultural communication studies now consider a full
range of structural and functional issues, there is surprisingly little attention paid
to issues of dialect diversity within the examination of cross-cultural
communication. As perplexing as dialect diversity sometimes is for native
speakers of a language, it is even more mystifying for speakers attempting to
communicate in a second language. Unfortunately, in second language
instruction there is often an implicit assumption that a common core of a
language exists which unites all varieties of a source and target language and
overrides issues of diversity, the commonality myth. Most language teaching
thus aims at an ideal but unrealistic dialect-neutral variety of the second
language. But second language learners, who speak some regional and social
dialect of their first language to begin with, are typically surrounded by an array
of dialects in the natural context of their second-language contact situation.

The natural context of second language acquisition will typically not be
restricted to standard varieties of the language; in fact, there is a high likelihood
that this context will include some well-established, socially disfavored varieties
of the language. In the process of language learning, the sociolinguistic
socialization of many foreign language learners may lead them to adopt the
same uncharitable, biased opinion of vernacular dialects that is often found
among native speakers of languages. For example, language learners may think
of these socially disfavored varieties as nothing more than unworthy,
unpatterned approximations of a more perfectly patterned standard, thus falling
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in line with the deficit myth which so often typifies perceptions of nonstandard
dialects.

Given the inevitable role of dialect diversity in learning a first or second
language, it seems appropriate to incorporate aspects of language variation into
the examination of cross-cultural communication. Theoretically, the failure to
consider dialect diversity deprives students of an honest understanding of the
nature of language variation--a perspective that can lead to an authentic
appreciation for the natural basis of variation in their native and their second
language. Practically, it deprives students of the benefits of learning about
everyday language--the applied knowledge base that should guide them as they
encounter the varieties of language that they face in their regular and essential
sociolinguistic interaction. Language instruction programs thus have much to
gain from incorporating dialect diversity into their curricula.

Despite the theoretical and practical rationale for instruction in dialect
diversity, there is very little positive instruction about language diversity in
language classrooms, whether these classrooms focus on native or second
language instruction. As a result, dialect intolerance remains a deep-seated,
primitive prejudice that can be quite resilient. Along with such intolerance is the
perpetuation of the socio-education and socio-political inequities that derive
from dialect prejudice.

Some educational practitioners have become aware of sociolinguistic issues
related to dialect diversity through university studies, in-service workshops, and
conference presentations, but there is still an epidemic of misinformation about
the nature and significance of dialect diversity in the classroom. Unfortunately,
most students around the world are rarely exposed to truthful information about
language variation. Few primary and secondary level programs include
information about dialect diversity as a regular part of their curriculum, unless
the curriculum focuses on teaching the standard variety of the language from a
prescriptivist perspective. For this reason, my personal commitment to applied
linguistics in recent years has focussed on introducing proactive dialect
awareness programs, which are geared toward raising the students' conscious
awareness of the nature of dialects and their role in human life (WOLFRAM
1993, forthcoming). The scope of these dialect awareness programs includes
cognitive (the patterns of dialects), affective (attitudes about dialects), and social
(the role of dialects in effective communication) parameters (HAWKINS 1984).
Experimental curricula have now been inaugurated in educational systems in the
United States that range from large, predominantly black Northern inner-city
metropolitan schools (e.g. WOLFRAM, ADGER, & DETWYLER 1991) to small,
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Southern, rural schools with little ethnic diversity (e.g. WOLFRAM, SCHILLING-
ESTES, & HAZEN 1995; WOLFRAM, DANNENBERG, & ANDERSON 1996). In
some ways, these are not unlike the materials that have been produced for
England (e.g. DONMALL 1985; EDWARDS 1990), but in other ways they are
different in their focus and rationale. In the following sections, I provide a
rationale for these programs, with illustrative examples demonstrating the some
essential components of the curricula.

A Rationale for Dialect Awareness Programs

There are several reasons for incorporating the study of dialect diversity into
language instruction, which include both philosophical and practical aspects of
education. It seems only reasonable that education about language, whether it be
first or second language, should be committed to a search for fundamental truth-
-the truth about laws of nature and matter. When it comes to language
differences, however, there is an educational tolerance of misinformation and
folklore that is matched in few subject areas. Myths about the basis of language
variation, the linguistic status of dialect structures, and the socio-educational
implications of dialect divergence are deeply rooted in language education
(LABOV, 1972; WOLFRAM 1991). They need to be confronted as honestly as
any other unjustified set of beliefs in the social and physical sciences. At the
very least, then, a language educational program should assume responsibility
for replacing the entrenched mythology about language differences with factual
information.

Misinformation about dialects is not simply innocent folklore. Substantive
socio-educational inequities continue to be perpetuated on the basis of language
differences. In fact, it is safe to conclude that public discrimination on the basis
of language variation is currently tolerated to a much greater degree than
virtually any other type of social-class discrimination (MILROY & MILROY
1985). For example, in the United States, there is still a grossly disproportionate
number of vernacular dialect speakers who end up in special education
programs on the basis of language assessment instruments that do not
adequately distinguish difference from disorder (ADGER, WOLFRAM, &
DETWYLER 1992). Many language tests still equate language competency
exclusively with proficiency in the standard variety.

Issues of equity in education are hardly limited to how educators and
professional specialists categorize students based on language differences. Also
at issue is how students feel about other students and themselves. Students who
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speak socially favored varieties may view their dialectally different peers as
linguistically deficient. Worse yet, speakers of socially disfavored varieties may
come to accept this viewpoint about their own variety of language. Students
need to understand the natural sociolinguistic principles that lead to the
development and maintenance of language varieties apart from their relative
social status. Furthermore, students need to understand that a dialect difference
is not an inherent linguistic or cognitive deficit. Only when this kind of
information is pervasive, however, will we start seeing some change in the
current practice of discrimination on the basis of dialect.

The equity issue also extends to the impartial representation of sociolinguistic
history. As history and social studies programs strive to represent more fairly
the contributions of various socio-cultural and ethnic groups to the development
of a nation, it seems only reasonable to extend this focus on diversity to
language representation as well. For example, in the United States various
vernacular dialects have had an important influence on the development of
American English, but there is little or no acknowledgement of this role in the
study of North American history. Thus, it is a curious but significant omission
that the celebration of Black History month in most school districts in the
United States rarely if ever includes any discussion of the historical
development of African American Vernacular English (AAVE), yet this is one
of the most significant of all dialects of American English historically and
presently.

In the preceding discussion, we have set forth a reasonable humanistic, socio-
educational, and socio-historical basis for sharing information about dialect
diversity with primary-level students. In the following section, we shall also
argue that there is strong scientific rationale that complements these rationale
and further supports the study of dialect diversity. We also will provide some
illustrative cases of curricula designed to realize these goals in a practical way.

Components of Dialect Awareness Programs

Given the above rationale, the experimental dialect awareness programs we
have designed for primary school students in the United States include
humanistic, scientific, and sociohistorical goals. The humanistic rationale with
respect to multicultural education should be obvious from the preceding
discussion. In an initial unit, students need to confront stereotypes and
misconceptions about dialects. This is probably best done inductively. An easy
method of doing this involves having students listen to representative speech
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samples of regional, class, and ethnic varieties. In the United States, students
need to hear how native speakers, both standard and vernacular, in New
England, the rural South, and urban North compare to appreciate the reality of
diverse regional and social varieties. Although most tape-recorded collections of
dialect samples are personal ones that are not commercially available, the video
production American Tongues (ALVAREZ & KOLKER 1987) can be used to
provide an entertaining introduction to dialects while, at the same time,
exposing basic prejudices and myths about language differences. The video
portrays both the diversity of English and the ethnocentrism that sometimes
exists about American English dialects.

Following the presentation, students in small groups discuss the significance
of language diversity and issues of dialect prejudice. Questions to guide the
discussion include: What is a dialect; What do people think about dialects; Are
people's feeling about dialects fair; Compare the dialects from the video with
your own and point out some similarities. Students also "free write" about their
experiences with dialects in a dialogue journal. Typical responses in journals
include comments such "it is not fair how people think about dialects" and "I
would like to see people change their attitudes about dialects." In fact, in one
class where the curriculum was piloted, over 80 percent of the students
mentioned in their written, unsolicited responses the unfairness of people's
attitudes about dialects after viewing the video.

Another goal of the program is scientific. Language, including dialects,
involves a unique form of knowledge in that speakers know a language simply
by virtue of the fact that they speak it. Much of this knowledge is not on a
conscious level, but it is still open to systematic investigation. Looking at dialect
differences provides a natural laboratory for making generalizations drawn from
carefully described sets of data. We can hypothesize about certain forms of
language and then check them out on the basis of actual usage patterns. This, of
course, is a type scientific inquiry.

In its present form, the study of language in the schools often has been
reduced to laborious, taxonomic exercises such as "parts of speech"
identification, sentence parsing, and other comparable metalinguistic exercises
of questionable value. Few students understand this type of inquiry as scientific
in the sense that hypotheses are formed based on a particular type of language
data and then confirmed or rejected using a specialized argumentation structure.
The study of language differences, as any other study of language data, offers a
fascinating window through which the dynamic nature of language patterning
can be viewed. In hypothesizing about certain forms of language and then
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confirming or rejecting these hypotheses on the basis of actual usage patterns,
students engage in a kind of principled inquiry that is generally untapped in
students' present instruction about language. It also happens to be a "higher
order thinking skill" that is becoming such a central goal in contemporary
education that extends beyond the mere accumulation of facts.

Such a rationale for studying dialects may seem a bit esoteric at first ,glance,
but it really is quite within the grasp of a well-conceived study of language. In
fact, our curricula use dialect examples to take students through the steps of
hypothesis formation and testing in very practical exercises using dialect forms
as examples. The following exercise, taken from our materials developed for 12-
13 year old (8th level) students, illustrates the process (WOLFRAM, SCHILLING-
ESTES & Hazen 1995). The exercise is based on the analysis of a- prefixing
provided in WOLFRAM (1980).

The Pattering of A- Prefix

In some rural dialects of English, some words that end in -ing, pronounced as
in', can take an a-, pronounced as uh, in front of the word. We call this a- prefix
because it attaches to the front of the ing word. The language pattern or rule for
this form allows the a- to attach to some words but not to others. We will try to
figure out this fairly complicated rule by looking at the kinds of -ing words a-
can and cannot attach to. We will do this using our inner feelings about
language. These inner feelings tell us where we CAN and CANNOT use certain
forms. Our job as linguists trying to describe this dialect is to figure out the
reason for these inner feelings and to state the exact pattern.

Look at the sentence pairs in LIST A and decide which sentence in each pair
sounds better for attaching the a-. For example, in the first sentence pair, does it
sound better to say, A-building is hard work or He was a-building a house? For
each sentence pair, just choose one sentence that sounds better with the a- by
placing A in the appropriate blank.

LIST A: Sentence Pairs for A- Prefixing

1. a. Building is hard work.
b. She was building a house.

2. a. He likes hunting.
b. He went hunting.

3. a. The child was charming the adults.
b. The child was very charming.

4. a. He kept shocking the people at the store.
b. The way the store looked was shocking.
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5. a. They thought fishing was easy.
b. They were fishing this morning.

6. a. The fishing is still good here.
b. They go fishing less now.

[Answers are: lb, 2b, 3a, 4a, 5b, 6b]

Examine each of the sentence pairs in terms of the choices for the a- prefix
and answer the following questions.

Do you think there is some pattern that guided your choice of an answer?
You can tell if there is a definite pattern by checking with other people
who did the same exercise on their own.
Do you think that the pattern might be related to parts of speech? To
answer this, see if there are any parts of speech where you CANNOT use
the a- prefix. Look at ing forms that function as verbs and compare those
with ing forms that operate as nouns or adjectives. For example, look at
the use of charming as a verb and adjective in sentence 3.
Write a rule for a-prefixing which explains the pattern found in List A.

The first step in figuring out the pattern for a- prefix is related to the part of
speech of the -ing word. Now let's look at another difference related to
prepositions such as from and by. Based on the sentence pairs in LIST B, say
whether or not the a- form can be used after a preposition. Use the same
technique you used for LIST A. Select the sentence that sounds better for each
sentence pair and say whether it is the sentence with or without the preposition
by placing A in the appropriate blank.

LIST B: A Further Detail for A- Patterning
1. a. They make money by building houses.

b. They make money building houses

2. a. People can't make enough hunting ginseng.
b. People can't make enough money from hunting ginseng.

3. a. People destroy the beauty of the mountain through littering.
b. People destroy the beauty of the mountain littering.

[Answers are: lb, 2a, 3b]

State the pattern for a-prefixing which explains why its relation to
prepositions such as from, by, and through.

We now have another detail for figuring the pattern for the a- prefix related to
prepositions. But there is still another part to the pattern for a- prefix use. This
time, however, it is related to pronunciation. For the following -ing words, try to
figure out what it is about the pronunciation that makes one sentence sound
better than the other. To help you figure out the pronunciation trait that is
critical for this pattern, the stressed or accented syllable of each word is marked
with the symbol '. Follow the same procedure that you did in choosing the
sentence in each sentence pair that sounds better.
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LIST C: Figuring out a Pronunciation Pattern for A- Prefix
1. a. She was discovering a trail.

b. She was following a trail.

2. a. She was repeating the chant.
b. She was hollering the chant.

3. a. They were figuring the change.
b. They were forgetting the change.

4. a. The baby was recognizing the mother.
b. The baby was wrecking everything.

5. a. The were decorating the room.
b. They were demanding more time off.

[Answers are: lb, 2b, 3a, 4b, 5a]

Can the a- prefix be used when the following syllable is accented? Can it be
used when it is not accented? State this pattern.

Now, say exactly how the pattern for attaching the a- prefix works, including
the three different details from your examination of the examples in LISTS A,
B, and C, in the space below.

In LIST D, say which of the sentences may attach an a- prefix. Use your
understanding of the rule to explain why the ing form may or may not take the
a- prefix. Write A if the a- prefix CAN attach to the sentence and N if it
CANNOT in the space provided. Below the sentence, give the reason why the a-
can or cannot attach to the sentence.

LIST D: Applying the A- Prefix Rule
1. She kept handing me more work.

2. The team was remembering the game.

3. The team won by playing great defense.

4. The team was playing real hard.

5. The coach was charming.
[Answers are: 1=yes; 2=no; 3=no; 4=yes; 5=n0]

Exercises of this type require students to examine data depicting regional and
ethnic language variation, to formulate hypotheses about systematic language
patterning, and then to confirm or reject hypotheses about language structure as
they understand the regular, predictable nature of language variation--an
application of the scientific method.
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The advantage of these types of exercises should be obvious, as students learn
how linguists collect and organize data to formulate rules. It also provides a
protocol for students to apply to data that they might collect from their own
community. For example, one of the exercises used to understand the systematic
basis of grammatical rules in an African American Vernacular English-speaking
community focusses on the so-called 'habitual be' in sentences such as She
usually be going to the store. Students use their native speaker intuitions about
the use of be to mark systematically an 'intermittent activity over time or space'
in the following exercise on the grammatical patterning of this form. In Table 1,
student responses (N = 35) from a forced-choice task for the patterned use of be
are given for a classroom of 9-11 year old African American students. These
students live in a community where AAVE is the predominant community
dialect. The percentage of correct responses is given for each of the sentence
pairs in the exercise. In each case, the response pattern significantly favors the
habitual use of be (that is, p < .01 in the application of a Chi squared test of
significance for each sentence pair).

Table 1. Responses of African American Vernacular English Speakers to

% Correct
(N =35) 'Habitual 'be' Sentence Pairs.

1. 214 a. They usually be tired when they come home.
b. They be tired right now.

2. 88.6 a. When we play basketball, she be on my team.
b. The girl in the picture be my sister.

3. a. James be coming to school right now.
88.6 b. James always be coming to school.

4. 68.6 a. Wanda be going to school every day.
b. Wanda be in school today.

5. a. My ankle be broken from the fall.
91.4 b. Sometimes my ears be itching.

In such an exercise, students learn firsthand about the systematic nature of all
dialects regardless of their social acceptability. In some cases, this includes their
own dialect, as in the case of the exercise reported in Table 1, while in other
cases, it is applied to dialects other than their own. The intention in this
distribution is for students to acquire inductively an appreciation for the
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linguistic patterning and complexity of both their own and other dialects--apart
from their social status in society.

Exercises targeting phonological, morphological, and syntactic dialect
patterns also introduce students to the modular nature of language patterning
and organization. As one 8th grade level student who spoke an isolated island
dialect on the Southeastern coast of the United States noted in her journal,
"Well, studying dialect is alot [sic] involved that what I realized. It has a lot of
grammar rules in it. I do think dialect is important, especially here."

Another major goal of the curriculum is cultural-historical. Students are
exposed to the historical development of representative dialects, including those
commonly used by students, so that they can develop a sense of appreciation for
the ancestral cultures and circumstances that have brought about the formation
of these varieties. Students are introduced to the sociohistorical contribution of
various language varieties through concrete, participatory activities as well as
historical exposition. For example, students learning about the pidgin and creole
roots of some varieties of English make up a skit simulating how language
contact might proceed between groups that use unintelligible languages. In this
way, they inductively learn to appreciate the circumstances that give rise to
language pidginization. Following the skit, they view a video segment profiling
the development, distribution, and migration of pidgins and creoles in the
African diaspora to see the historical continuity of West African, Caribbean, and
North American creoles (for example, Gullah, spoken in coastal South
Carolina). Through this process students gain an appreciation for the roots of
different sociolinguistic groups and confront myths about language change and
development with authentic sociocultural and historical information.

Students also become dialect ethnographers, as they interview parents and
grandparents about the uses of particular dialect items, for example, the
changing status of dialect lexicon. They make observations about language
change and retention on this basis as they participate actively in the construction
of dialect dictionaries for their community.

It should be noted that the goals of this program do not explicitly include
instruction in the standard variety. However, this may be a practical by-product
of dialect awareness programs. As students learn in a non-threatening context to
pay attention to the details of language variation and even to manipulate selected
dialect patterns in learning about the systematic nature of language differences,
they should become more equipped to transfer these skills to other language-
related tasks, including the acquisition of a standard variety. Studying about
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various dialects from a sociolinguistic vantage point hardly endangers the
mainstream sovereignty of the standard variety. Instead, it simply provides an
informed sociolinguistic background and a heightened sensitivity to language
variation which can be applied appropriately by students and educators to their
regional, social, and educational context.

Conclusion

There are a number of positive results that derive from a unit of study on
dialects. If students simply replace the current stereotyped mythology about
dialects with informed knowledge, the curriculum is probably justified in light
of the far-reaching effects of dialect prejudice in society. Along with this
perspective, students should develop a positive understanding of the complexity
and naturalness of language variation.

One of the greatest attributes of a curriculum on dialects is its potential for
tapping the language resources of students' indigenous communities. In addition
to classroom lessons, students can learn by going into the community to collect
live dialect data. In most cases, the language characteristics of a local language
community should make dialects come alive in a way that is unmatched by
textbook knowledge. Educational models that treat the local community as a
resource to be valued rather than a liability to be overcome have been shown to
be quite effective in other areas of language arts education, as demonstrated by
the success of WIGGINTON's Foxfire experiment in Rabun Gap, Georgia,
(WIGGINTON 1986). There is no reason why this model cannot be applied in an
analogous fashion to the study of community dialects. A model that builds upon
community strengths in language, even when different from the norms of the
mainstream educational system, seems to hold much greater potential for
success than one that focusses exclusively upon language conflicts between the
community and school. In fact, the community dialect may just turn out to
contain an educational lodestone for the study of language arts. Our
experimental curricula indicate that the study of dialects can, indeed, become a
vibrant, relevant topic of study for all students, not just for those who choose to
take an optional course on this topic at the university level of education.
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Interkulturelle Begegnungen in der Translation

Katrin ZCIGER

Abstract
Translating a text from one language into another is not merely a question of replacing linguistic
elements of the source language by linguistic elements of the target language. A text is always
embedded in a situation and culture. Translation therefore means also situational and cultural
transfer. In every culture there are words and expressions describing cultural institutions,
customs and habits which cannot simply be translated into another language - not only because
there is no linguistic equivalent in the target language, but also because such institution, custom
or habit does not exist in the target culture. How are these words and expressions to be
translated? One possible way is to "borrow" them from the source language, with certain
morphological and phonetic or graphemic adaptations, e.g. Kremlin, another is to translate them
literally into the target language, e.g. Library of Congress - Kongressbibliothek etc. But
unfortunately these methods cannot be applied in all cases, e.g. if there is an expression which,
standing alone, would mean little or nothing to the readers of the target text. The phrase a family
with Mayflower roots for instance, found in an American text and supposed to be translated into
German, requires an interpretative or explanatory translation since the German readers, unlike
the Americans, will hardly be able to grasp the meaning and significance of the term
Mayflower. The form and extent of such interpretation or explanation primarily depends on the
purpose of the target text and the significance of the term in question in view of the overall text.

Grundlage fur die folgenden Ausfuhrungen fiber interkulturelle Begegnungen
in der Translation ist ein Text, den es gait, vom Englischen ins Deutsche zu
ubersetzen. Es handelt sich urn einen zwar gekiirzten, aber dennoch relativ
langen Text, aus dem aber nur einige wenige Stellen zur Erlauterung
herausgegriffen werden. Urn eine Ubersetzung beurteilen zu ktinnen, ist es
jedoch unerlasslich, den kontextuellen Hintergrund prasent zu haben, denn
letztlich iibersetzen wir nicht %liner, Wendungen oder Satze, sondern Texte,
und, wie wir wissen, sind Texte mehr als die Summe ihrer einzelnen Teile.

Vorab einige Ausfiihrungen zur Translation generell.

Die Ubersetzungswissenschaft versucht seit einiger Zeit, sich als
eigenstandige wissenschaftliche Disziplin zu etablieren. Neue Anstrengungen
wurden in den letzten Jahren unternommen, und insbesondere dank zahlreicher
neuer Erkenntnisse aus verschiedenen Wissenschaftsbereichen, insbesondere
der Kommunikationswissenschaft und der Linguistik, scheinen sich da neue
Wege aufzutun. Erkauft wird diese angestrebte und zum Teil verwirklichte
wissenschaftliche Eigenstandigkeit allerdings mit einem zunehmenden
Auseinanderklaffen zwischen Theorie und Praxis. Hier eine Brticke zu
schlagen und die ilbersetzungswissenschaftlichen Erkenntnisse fiir die Praxis
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und namentlich die Ubersetzungsdidaktik nutzbar zu machen, Mit
offensichtlich schwer.

Hier soil es darum gehen, einen kleinen Beitrag zur Integration zu leisten.
Anhand des genannten Textes sollen einige Probleme aufgeworfen werden, mit
denen man es beim Ubersetzen tagtaglich zu tun hat.

Der Untersuchung wissenschaftlicherseits zugrunde gelegt ist die sog.
Skopostheorie von REISS/VERMEER, dargelegt in der Grundlegung einer
allgemeinen Translationstheorie (1984/21991), sowie die Strategie des
Ubersetzens von HONIG/KUSSMAUL (1982/31991). Translation wird danach als
eine Form von Handeln beschrieben. Handeln ist intentionales und zielgerichte-
tes Verhalten, das eine Veranderung der Dinge zur Folge hat. Translation lasst
sich entsprechend verstehen als eine komplexe Hand lung, durch die ein
gegenwartiger Zustand in einen zukiinftigen tiberfiihrt wird. Das angestrebte
Ziel dieser komplexen Hand lung ist nattirlich das Translat, der zielsprachliche
Text. Doch mit welcher Art von Veranderungen miissen wir rechnen?
Zunachst andert sich natiirlich die Sprache, d.h. die sprachlichen Elemente der
Ausgangssprache werden durch geeignete sprachliche Elemente der
Zielsprache ersetzt. Das ist eine etwas naive, aber gangige Auffassung von
Translation, und sie trifft dann zu, wenn wir den Blick allein auf die
sprachliche Oberflache richten. Doch ist dies natiirlich nicht alles, denn ein
Text besteht, wie gesagt, aus mehr als nur isolierten Wortern oder
Einzelsatzen. Ein Text ist Sprache in Situation, in Raum und Zeit, und er ist
eingebettet in eine Soziokultur. Fur den Ubersetzungsprozess hat das
entscheidende Konsequenzen: Wir iibertragen einen Text nicht nur von einer
Sprache, sondem auch von einer Situation und von einer Soziokultur in eine je
andere. So wird aus einem Text, den wir iibersetzen, zwangslaufig stets ein
anderer Text nicht ein besserer oder ein schlechterer - sofern der Ubersetzer,
die Ubersetzerin gut ist, und davon wollen wir ausgehen sondern eben ein
anderer Text.

Weil ein Translat also ein "anderer Text" ist, gibt es keine blosse
Ubertragung von Information durch Transkodierung. Translation ist immer
auch situationeller und soziokultureller Tansfer, doch kann ein solcher aus
einsichtigen Granden immer nur partiell erfolgen. Ein Teil dessen, was bei den
Leserinnen des Ausgangstextes bestimmte situations- und kulturbedingte
Assoziationen hervorruft, geht auf dem Weg der Ubertragung zwangslaufig
verloren oder erfahrt zumindest eine wesentliche Anderung. Letztlich ist es
aber der Zweck der Ubersetzung, der fiber das konkrete Ausmass von
Veranderungen entscheidet. Die Leitfrage lautet: Wozu, fur welches Publikum,
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mit welchen Mitteilungs- und Wirkungsabsichten soil ein Text tibersetzt
werden?

Nehmen wir als Beispiel einen Werbetext. Ich kann ihn auf mindestens zwei
Arten tibersetzen: Ich versuche die Wirkung zu erhalten, die der Text in der
ausgangssprachlichen Version auf sein Zielpublikum mutmasslich austibte, und
ubersetze ihn so, dass ich damit eine analoge Wirkung (nicht dieselbe, das ist
praktisch unmoglich) beim Publikum der Zielsprache erziele. Dabei kann es
geschehen, dass formal und inhaltlich ein vollig neuer Text entsteht, der nur
noch wenig Ahnlichkeit mit dem Ausgangstext hat. Will ich mir aber ein Bild
dartiber machen, wie in der Ausgangskultur fur ein bestimmtes Produkt
geworben wird, sorge ich fiir eine inhaltlich "wOrtliche" Ubersetzung und
nehme es in Kauf, dass von der urspranglichen Wirkung nicht viel tibrig
bleibt.

Ahnliches gilt ftir die Textsorte Literatur: Ich kann z.B. Gulliver's Travels
von Jonathan SWIFT, das ftir Erwachsene geschrieben wurde, far Erwachsene
iibersetzen - in diesem Fall tibertrage ich moglichst wirkungsgetreu, d.h. ich
versuche eine vergleichbare Wirkung zu erzielen. Soil es aber ein Kinder-
oder Jugendbuch werden, gehe ich nattirlich ganz anders, eben kinder- und
jugendgerecht vor, d.h. ich mache klarere und einfachere Satze, lasse ev.
bestimmte Teile weg, straffe die Hand lung ein bisschen, setze andere
Schwerpunkte, verdeutliche die Pointen usw.

Oberstes und wegleitendes Kriterium beim Ubersetzen ist somit der
Ubersetzungszweck.

Wie anhand zweier Beispiele geschildert, kann sich dieser Zweck andent, d.
h. es stellt sich die Frage, ob bei einer Ubersetzung Funktionskonstanz oder
Funktionsveranderung anzustreben ist. Nun konnte man meinen,
Funktionskonstanz sei das tibliche Verfahren. Dem ist nicht unbedingt so.
Funktionskonstanz hatten wir genau genommen nur dann, wenn alle
wesentlichen Umstande und Faktoren, die den Ausgangstext pragen, wie z.B.
kulturelle Einrichtungen, Institutionen, Normen und Gebrauche, Ort und Zeit,
Adressatenkreis, intendierte Wirkung usw. dieselben blieben. Das ist aber, wie
man sich leicht vorstellen kann, kaum je der Fall. Im Grunde genommen
miissen wir in jedem Fall von Translation eine Funktionsveranderung in Kauf
nehmen, weil die ursprtingliche Wirkung, die der Ausgangstext auf seine
Rezipientlnnen ausiibte, nie mit alien Facetten in die Zielsprache bzw.
Zielkultur iibertragen werden kann.
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Nehmen wir z.B. an, ein Roman von Gabriel GARCIA MARQUEZ werde ins
Deutsche iibersetzt. Abgesehen davon, dass GARCIA MARQUEZ wunderbare
Geschichten erzahlt, schreibt er auch sozialkritische Romane Ober Zustande
seiner Heimat, mit denen er seinen Landsleuten einen Spiegel vorhalten und sie
indirekt dazu auffordern will, ihre Lage zu verbessern. Diese Funktion aber
kann eine Ubersetzung nicht mehr ethillen. Eine deutsche Ubersetzung fur
deutschsprachige Leserinnen in Europa fordert diese nicht dazu auf, die
Missstande in Kolumbien zu erkennen, um dann etwas zu ihrer Behebung zu
unternehmen. Schon der Name "Kolumbien" bedeutet je etwas anderes: fur die
einen ist es die vertraute Heimat, vielleicht das mehr oder weniger bekannte
Nachbarland, fiir die anderen ein fernes exotisches Land, Ober das man im
allgemeinen herzlich wenig weiss. Die soziokulturelle Einbettung des
Ausgangstextes lasst sich also nicht tel quel in den Zieltext iibertragen, und die
Sozialkritik bekommt in der Ubersetzung eine ganz andere Funktion. Die
Kritik am Bekannten wird in der deutschen Ubersetzung zur Information iiber
Exotisches und exotische Zustande umfunktioniertl.

In einem etwas weiter gefassten Sinn konnen wir aber die Dichotomie
Funktionskonstanz vs. Funktionsveranderung durchaus beibehalten. Ein Text
gilt dann als funktionskonstant iibersetzt, wenn mit dem Zieltext eine analoge
Wirkung wie mit dem Ausgangstext erzielt wird. Funktionskonstanz hatten wir
dann bei vielen Gebrauchstexten wie z.B. Bedienungsanleitungen,
Kochrezepten, Geschaftsbriefen etc., aber auch bei literarischen Werken, die
fur Erwachsene geschrieben wurden und fur Erwachsene iibersetzt werden.
Funktionsverandernd sind dagegen jene Ubersetzungen, die durch die bewusste
und gewollte Veranderung eines Faktors des ausgangssprachlichen
Textuniversums - z.B. des Texttyps, der Textsorte, der Stilebene, des
Adressatenkreises usw. - andere Wirkungsabsichten verfolgen, z.B. wenn ein
Buch, das fur Erwachsene geschrieben wurde, fur Kinder oder wenn ein
fachsprachlich gepragter Text fiir ein Laienpublikum tibersetzt wird.

Welche Auswirkungen hat nun diese funktionale Auffassung von Translation
auf das konkrete Ubersetzen?

Nun, die Leitfrage ist nicht (mehr) wie in herkOmmlichen
Translationsmodellen: Was steht im Ausgangstext und wie iibertrage ich es
syntaktisch und semantisch aquivalent in die Zielsprache, sondern: Welche
Rolle spielt die fragliche Ausserungsmenge vor dem Hintergrund des

I Beispiel nach VERMEER (1986, 39 f.)
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Gesamttextes und wie iibertrage ich sie pragmatisch adaquat in die Zielsprache
im Hinblick auf die vorgangig bestimmte Translatfunktion?

Bevor wir auch nur ein Wort ubersetzen, gilt es demnach mindestens drei
Dinge zu tun:

1. Ubersetzungsrelevante Analyse des Ausgangstextes; diese schliesst Dinge
mit ein wie Bestimmung des Texttyps, der Textsorte, des
Adressatenkreises, der zeitlichen und raumlichen Situierung, der
Kulturspezifik, stilistischer Besonderheiten usw.; daraus ableitend ist dann
die Textfunktion des Ausgangstextes zu bestimmen;

2. Bestimmung der Zieltextfunktion;

3. Entscheid fiber Funktionskonstanz oder Funktionsveranderung.

Der Text2
Librarian for the People

James Billington is placing the richness and drama of our nation's history
at our fingertips

By John N. MacLean
(1) As incense and ancient chants rose heavenward, a procession of ornately robed Russian
Orthodox priests moved through Moscow's golden-domed Cathedral of the
Assumption. In the reverent congregation, a tall, lanky figure stood out in his business suit,
button-down shirt and silk tie.

(2) For more than 70 years, the 15th century cathedral within the walls of the Kremlin had
been more of a museum than a place of worship. That was now changing. It was August 19,
1991, and in Russia's newly free atmosphere, the cathedral's massive doors were to be thrown
open for one of the few times since the Bolshevik Revolution in 1917. Religion was once
again flourishing in public.

(3) At the climactic moment, the head of the Russian Orthodox Church, Patriarch
Alexey II, ordered the mighty copper doors swung open. As he did, some heard the rumble
of tanks from just outside the Kremlin walls. A coup attempt by old-guard communists
seeking to reverse Soviet reform had begun.

(4) No one was better equipped to understand what was happening than the tall visitor. He was
James H. Billington former Princeton history professor, one of the world's leading scholars
of Russian culture and U.S. Librarian of Congress. Billington had been invited as an
honored guest to a gathering to welcome back Russian émigrés.

(5) Since his arrival in Moscow a week earlier, Billington had noted an underlying sense of
uncertainty, and someone had mentioned to him just the night before that there would be a
return to dictatorship. But now, looking around the cathedral, Billington understood that
something even more profound was happening. "I knew the Russians were going to resist," he
says. "It was extraordinary to be in the midst of people rediscovering their soul."

(6) The spectacle of democracy in the balance was a lesson Jim Billington brought home to his
job. More than ever, he was convinced that libraries are freedom's toolboxes - stuffed with the
blueprints, directions and tools for the creative use of liberty. While others worried about their

2 Der Originaltext wurde urn einige Absatze gekurzt, die ursprungliche Absatznumerierung jedoch
beibehalten, so dass nachvollziehbar ist, an welchen Stellen Kurzungen vorgenommen wurden.
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safety during the Russian coup attempt, Billington and his staff scoured the streets for political
fliers and documents to be taken back to the Library of Congress.

(7) James Hadley Billington has had a lifelong romance with books and history. He was born
on June 1, 1929, in Bryn Mawr, Pa., a suburb of Philadelphia, to a family with
Mayflower roots. The San Francisco earthquake of 1906 crippled the Billington insurance
business, and James's father, Nelson, had to leave school at an early age to go to work.

(8) Although he never went to college, Nelson passed to his children a love of learning. He
often returned home from selling insurance with a book under his arm. After dinner, he'd nap,
then wake up to read. Sometimes at night, his children stole downstairs for "talks with Papa,"
Billington remembers. "It was a magical time. My father taught me that reading is like a
conversation with the book's author. From him, I got my ideal of what a librarian should be - a
mediator between books and people."

(9) Billington attended Princeton University on scholarship, studying Russian history and
graduating Phi Beta Kappa and class valedictorian. He won a Rhodes scholarship to Oxford
and in the 1950s served in the Army, accompanying CIA director Allen Dulles on his trip
around the world in 1956. After Billington's tour of duty he taught Russian history at
Harvard, then at Princeton. (...)
(11) Billington married Marjorie Anne Brennan in 1957. They have four children. "My father
gave us the idea that the most exciting thing in the house was the bookshelf," says Susan, the
oldest. She remembers touring Yale University with him and others. In the school's
Sterling Memorial Library, Billington couldn't resist looking up something and even
gave his daughter a research chore as well. The tour had to proceed without them. (...)

(12) In 1973 Billington was made head of the Woodrow Wilson International Center for
Scholars, a Washington think tank for the humanities and social sciences. There he started The
Wilson Quarterly, a publication focused on making the world of ideas more available to the
general public.

(13) President Reagan appointed him to the lifetime post of Librarian of Congress in 1987.
Presiding over the library's immense collections, Billington was home at last.

(14) Among the Library of Congress's 110 million books and other items are remarkable
treasures: a Gutenberg Bible, one of three perfect copies in the world; Thomas Jefferson's
draft of the Declaration of Independence; the earliest known copyrighted motion picture,
Fred Ott's Sneeze, made in 1893 bei Thomas Alva Edison; and the personal papers of 23
United States Presidents. The library's largest book is John James Audubon's Birds of
America, which stands nearly 40 inches high. Its smallest, at just 1/25 inch square, is Old King
Cole, the pages of which must be turned with a pin. (...)

(16) Browsing through this endless collection, Billington found himself especially drawn to the
Civil War letters of Abraham Lincoln, which brought the President into focus as a human
being. One letter was to a mother who had lost two sons in the war: "I feel how weak and
fruitless must be any words of mine which should attempt to beguile you from the grief of a
loss so overwhelming," Lincoln wrote. "I pray that our Heavenly Father may assuage the
anguish of your bereavement."

(17) The Lincoln letters were a defining moment for Billington. "I thought, Why shouldn't
everyone have this experience?"

(18) Since then, he has set to work on his "library without walls," creating a National Digital
Library to make collections more available to the general public - by computer. Already, over
350'000 items have been "digitized," or turned into raw computer data. From maps and original
documents to phonograph records and films, digitization will deliver the unique holdings of the
great library to countless users across the country. By the end of the century, Billington expects
to have digitized five million items.

(19) This possibility excites Billington, who believes Americans need to maintain a sense of
themselves by staying in intimate touch with their history. "We're not just putting books into
digitized form," he says. "We're putting them into people's hands." (...)
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(23) Billington loses no opportunity to display the library's historical riches. When the Emperor
of Japan paid a visit to Washington, Billington arranged an exhibit in the oak-and-gilt Members'
Room in the original Jefferson Building. Among paintings, maps and books showing ties
between the two countries, Billington added a purely American document: the Gettysburg
Address in Lincoln's distinctive hand.

(24) Informed what lay before him, the Emperor asked Billington, through a translator, to show
him the words "of the people, by the people, and for the people."
(25) Billington obligingly ran his finger across the phrase one that aptly describes his view of
the Library of Congress.

Bibliothekar fiir das Volk
James Billington fiihrt den Amerikanern den Reichtum und die Dramatik
der Geschichte ihres Landes vor Augen

Von John N. MacLean
(1) Wahrend Weihrauch und alte Gesange die Luft erfullten, zog eine Prozession prunkvoll
gekleideter russisch-orthodoxer Priester in Moskau durch die Mariii-Himmelfahrts-
Kathedrale mit der goldenen Kuppel. Von der ehrfurchtsvollen Kongregation hob sich eine
grossgewachsene, schlanke Gestalt im Geschaftsanzug, mit Button-down-Hemd und
Seidenkrawatte ab.

(2) Mehr als siebzig Jahre lang war die aus dem 15. Jahrhundert stammende Kathedrale in den
Mauern des Kreml mehr Museum als State der Andacht gewesen. Das sollte sich nun andern.
Es war der 19. August 1991, und in Russ lands neuem Klima der Freiheit sollten die massiven
Tore der Kathedrale geOffnet werden etwas, das seit der russischen Revolution von 1917
nur wenige Male geschehen war. Die Religion bliihte wieder in der Offentlichkeit.

(3) Auf dem Hohepunkt der Feierlichkeiten gab das Oberhaupt der russisch-orthodoxen
Kirche, Patriarch Alexij II., den Befehl, die machtigen Kupfertore aufzustossen. In diesem
Augenblick horten einige der Anwesenden das Rumpeln vorbeifahrender Panzer vor den
Mauern des Kreml. Ein paar Kommunisten der alten Garde unternahmen den Versuch, mit
einem Staatsstreich den Reformkurs der Sowjetunion aufzuhalten.

(4) Keiner konnte besser verstehen, was da geschah, als der grossgewachsene Besucher. Es
war James H. Billington, ehemaliger Professor filr Geschichte an der Princeton
Universitat, weltweit einer der bedeutendsten Kenner der russischen Kultur sowie Leiter der
amerikanischen Kongressbibliothek. Billington war als Ehrengast zu einer Veranstaltung
eingeladen worden, an der die Riickkehr russischer Emigranten gefeiert werden sollte.

(5) Seit seiner Ankunft in Moskau eine Woche zuvor stellte Billington ein latentes Gefiihl der
Unsicherheit fest, und am Vorabend hatte jemand zu ihm gesagt, es wurde eine RticIdcehr zur
Diktatur geben. Aber jetzt, als Billington sich in der Kathedrale umschaute, begriff er, dass da
noch etwas viel Bedeutenderes geschah. "Ich wusste, dass die Russen Widerstand leisten wiir-
den", meint er. "Es war ein ausserordentliches Gefiihl, sich im Kreis dieser Menschen
aufzuhalten, die gerade ihre Seele wiederentdeckten."

(6) Dieses Schauspiel der noch ungefestigten Demokratie war fur Jim Billington eine Lektion,
die er mit nach Hause nahm und far seine Arbeit nutzbar machte. Mehr denn je war er
Oberzeugt, dass Bibliotheken die Werkzeugkasten der Freiheit sind voller Plane,
Gebrauchsanweisungen und Werkzeuge zur kreativen Nutzung der Freiheit. Derweil andere in
Russland wahrend des versuchten Staatsstreichs um ihre Sicherheit bangten, durchkammten
Billington und seine Leute die Strassen auf der Suche nach politischen Flugblattern und
Dokumenten, die sie in die Kongressbibliothek mitnehmen konnten.

(7) Sein Leben lang zeigte James Hadley Billington stets eine besondere Vorliebe fur Bucher
und Geschichte. Er wurde am 1. Juni 1929 in Bryn Mawr, einem Vorort von Philadelphia im
US-Bundesstaat Pennsylvania in eine Familie geboren, deren Wurzeln bis zu den
Siedlern zuriickreichen, die 1620 mit der Mayflower aus England nach
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Nordamerika kamen. 1906 legte das Erdbeben von San Francisco das
Versicherungsgeschaft der Billingtons lahm, und James' Vater Nelson musste die Schule friih
verlassen, urn zu arbeiten.

(8) Obwohl er selbst nie das College besucht hatte, vermittelte Nelson seinen Kindern die
Freude am Lernen. Oft kam er von seiner Arbeit als Versicherungsvertreter mit einem Buch
unter dem Arm nach Hause. Nach dem Abendessen machte er jeweils ein Nickerchen, stand
dann auf und begann zu lesen. Manchmal schlichen die Kinder nachts die Treppe hinunter, urn
mit "Papa zu plaudern", erinnert sich Billington. "Es war eine wunderbare Zeit. Mein Vater
brachte mfr bei, dass Lesen eine Art Konversation mit dem Autor des Buches sei. Er vermittelte
mir das Ideal eines Bibliothekars als Mitt ler zwischen Biichern und Menschen."

(9) Billington erhielt ein Stipendium fur die Princeton Universitat, studierte russische
Geschichte, schloss hervorragend ab und durfte als Klassenbester die Schulentlassungsrede
halten. Er bekam ein weiteres Stipendium fur die Oxford Universitiit, und in den fiinfziger
Jahren diente er in der Armee. 1956 begleitete er Allen Dulles, Direktor des CIA, auf einer
Reise rund urn die Welt. Nach seiner Dienstzeit unterrichtete Billington Russisch in Harvard,
spater in Princeton. (...)
(11) 1975 heiratete Billington Marjorie Anne Brennan. Sie haben vier Kinder. "Mein Vater
uberzeugte uns, dass der wichtigste Gegenstand im Haus das Bucherregal sei", erzahlt Susan,
die Alteste. Sie erinnert sich an einen Besuch der Yale Universitiit zusammen mit ihm und
anderen Leuten. In der Sterling Memorial Bibliothek konnte Billington nicht widerstehen,
etwas nachzuschlagen, und such seiner Tochter gab er einen Suchauftrag. Der Rundgang durch
die Universitat musste ohne sie fortgesetzt werden. (...)

(12) 1973 wurde Billington Leiter des Woodrow Wilson International Center for Scholars, eine
Expertenkommission ftir Geistes- und Sozialwissenschaften in Washington. Dort griindete er
die Zeitschrift The Wilson Quarterly mit dem Ziel, der Offentlichkeit die Welt der Ideen
naherzubringen.

(13) President Reagan ernannte ihn 1987 zum Leiter der Kongressbibliothek auf Lebenszeit.
Als Herr Ober die unermesslichen Bestande der Bibliothek fiihlte sich Billington endlich zu
Hause angekommen.

(14) Unter den 110 Millionen Btichern und weiteren Gegenstanden der Kongressbibliothek
befinden sich bemerkenswerte Schatze: eine der drei weltweit erhaltenen vollstandigen Kopien
der Gutenberg-Bibel, Thomas Jeffersons Entwurf der Unabhangigkeitserklfirung, der
erste bekannte urheberrechtlich geschiitzte Film, Fred Ott's Sneeze von Thomas Alva Edison
aus dem Jahre 1893 und die persOnlichen Papiere von 23 Prasidenten der Vereinigten Staaten.
Das grosste Buch der Bibliothek ist Birds of America von John James Audubon, das fast ein
Meter hoch ist. Das kleinste, gerade etwa 1/4 Quadratzentimeter gross, ist Old King Cole,
dessen Seiten mit einer Nadel umgeblattert werden miissen. (...)

(16) Ms Billington in diesen endlosen Bestanden schmokerte, zogen ihn vor allem die Briefe
von Abraham Lincoln aus dem Sezessionskrieg an, in denen die menschliche Seite des
Prasidenten zum Vorschein kommt. Ein Brief war an eine Mutter gerichtet, die im Krieg zwei
Sohne verloren hatte: "Wie hilflos und toricht milssen all meine Worte in Ihren Ohren klingen,
mit denen ich Sie Ober den furchtbaren Verlust hinwegtrosten mochte", schrieb Lincoln. "Ich
bete dafiir, dass unser himmlischer Vater Ihren unermesslichen Schmerz lindern mOge."

(17) Die Beschaftigung mit den Briefen Lincolns war ein Schliisselerlebnis fur Billington. "Ich
fragte mich, warum nicht alle daran teilhaben sollten."

(18) Von da an begann er sich fur seine "wandlose Bibliothek" einzusetzen und schuf die
National Digital Library, urn an ein breiteres Publikum zu gelangen mittels Computer. Uber
350'000 Einheiten wurden bereits "digitalisiert", d.h. in niichterne Computerdaten
umgewandelt. Mittels Digitalisierung werden die einmaligen Besitztiimer der grossen Bibliothek
- von Karten und Originaldokumenten bis zu Tonbandaufnahmen und Filmen unzahligen
Benutzern im ganzen Land zuganglich gemacht. Billington hofft, bis zum Ende des
Jahrhunderts fiinf Millionen Einheiten digitalisiert zu haben.
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(19) Es ist dies eine faszinierende Vorstellung fur ihn. Er ist der Auffassung, die Amerikaner
sollten das Verstandnis fur sich selbst bewahren, indem sie sich mehr fur ihre eigene
Geschichte interessieren. "Wir wollen nicht einfach Bucher digitalisieren; wir wollen sie
vielmehr den Menschen naherbringen." (...)

(23) Billington lasst keine Gelegenheit ungenutzt, die historischen Reichttimer der Bibliothek
vorzufahren. Als der japanische Kaiser Washington besuchte, organisierte Billington eine
Ausstellung in einem Raum des historischen Jefferson-Hauses. Unter den Gemalden,
Landkarten und BLichern, welche die Beziehungen zwischen den beiden Landern aufzeigten,
befand sich auch ein rein amerikanisches Dokument: die Rede von Gettysburg in der
unverkennbaren Handschrift von President Lincoln.

(24) Der Kaiser, der sich das Dokument erklaren liess, bat Billington durch einen Ubersetzer,
ihm die Worte "des Volkes durch das Volk und fur das Volk" zu zeigen.
(25) Billington fuhr bereitwillig mit dem Finger der Zeile entlang, in der die Worte standen, die
auf treffende Weise seine Ansicht fiber die Bedeutung der Kongressbibliothek beschreiben.

1. Ubersetzungsrelevante Analyse des Ausgangstextes

Textsorte:

Zeitschriftenartikel, der in der amerikanischen Ausgabe von Reader's Digest
publiziert wurde.

Texttyp:

Es handelt sich primer um einen Text der informativen (inhaltsbetonten) Art,
in dem uber einen erfolgreichen Zeitgenossen berichtet wird - seine Herkunft,
seinen beruflichen Werdegang, seine Geisteshaltung, seine personlichen und
gesellschaftlichen Leistungen und Ziele etc. Der Text weist aber auch
expressive (formbetonte) Ztige auf, indem auf die Auswahl sprachlicher Mittel
sowie eine variationsreiche Anordnung derselben geachtet wird. Zu diesen
Mitteln gehoren etwa (Authentizitat verleihende) Zitate, direkte Rede,
Anekdoten, Metaphern, gewahlte Ausdrucksweise (to be entrusted with, to
peruse etc.). Zum dritten enthalt der Artikel persuasive (appellbetonte)
Elemente, indem stilistische Mittel gezielt zur Erzeugung einer gewissen
Spannung und Dramatik eingesetzt werden, und nicht zuletzt will der Text auf
typisch amerikanische Weise nicht nur informieren und unterhalten, sondern
auch ein bisschen belehren, Bewunderung hervorrufen und vielleicht sogar zur
Nachahmung anregen.

Ausgangssprache: Amerikanisch

Verfassungsort: USA

Zeit: Gegenwart
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Adressatenkreis:

LeserInnen von Reader's Digest, d.h. eM amerikanisches Massenpublikum, die
Leute von der Strasse, welche die Zeitschrift Reader's Digest z.B. in einem
Einkaufszentrum kaufen.

Sprachlich-stilistische Besonderheiten:

Wir haben es hier mit einem besonderen journalistischen Stil zu tun, der sich
durch die erwahnte texttypologische Mischung aus reiner Inhaltsvermittlung,
asthetischem Ausdruck und Appellcharakter auszeichnet. Es finden sich
elegante, treffende, geradezu hochsprachliche Formulierungen, wie z.B. zu
Beginn des Textes bei der feierlichen Schilderung einer religiosen Zeremonie:

(1) As incense and ancient chants rose heavenward, a procession of ornately robed Russian
Orthodox priests moved through Moscow's golden-domed Cathedral of the Assumption. In
the reverent congregation, a tall, lanky figure stood out in his business suit, button-down
shirt and silk tie. ...

Daneben gibt es weite Passagen mit vorwiegend beschreibendem, eher
nuchternem Stil, z.B. ab Abschnitt 9, wo einzelne biografische Stationen des
Protagonisten aufgelistet werden:

(9) Billington attended Princeton University on scholarship, studying Russian history and
graduating Phi Beta Kappa and class valedictorian. He won a Rhodes scholarship to Oxford
and in the 1950s served in the Army, accompanying CIA director Allen Dulles on his trip
around the world in 1956. After Billington's tour of duty he taught Russian history at
Harvard, then at Princeton. ...

Doch in diese niichtern-sachlichen Beschreibungen eingestreut finden sich
auch suggestive Elemente, die weit fiber die rein informative Ebene
hinausgehen und dem Text den von den AmerikanerInnen so geschatzten
"human touch" verleihen. Es geschieht dies einerseits durch die gezielte
Auswahl und Darstellung der biografischen Fakten, die sich besonders dazu
eignen, die Hauptfigur in ein positives Licht zu riicken und sie uns gleichzeitig
als Mensch aus Fleisch und Blut naherzubringen, mit dem man sich
identifizieren kann, andererseits durch stilistisch-rhetorische Mittel wie
Einschiibe direkter Rede, das Erzah len personlicher Anekdoten, Vergleiche,
Metaphern etc.

2. Bestimmung der Zieltextfunktion

Der Zieltext ist zur Publikation in der deutschsprachigen Fassung von Reader's
Digest bestimmt; es soil im vorliegenden Fall somit eine vergleichbare
Wirkung beim Publikum erzielt werden.
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3. Entscheid fiber Funktionskonstanz oder Funktionsveranderung

Anzustreben ist demnach Funktionskonstanz - im oben dargelegten
einschrankenden Sinn, wonach der situationelle und kulturelle Transfer
zwangslaufig mit einer veranderten Rezeption des Zieltextes verbunden ist.

***

Im folgenden soil nun vor allern der kulturelle Aspekt etwas nailer betrachtet
werden.

In jeder Kultur gibt es kulturspezifische Ausdriicke, die nicht einfach in eine
andere Sprache iibersetzt bzw. iibertragen werden k6nnen nicht nur, weil es
dafiir keine sprachliche Entsprechung gibt, sondern auch, weil die denotierte
kulturelle Einrichtung in der Zielkultur nicht existiert. In solchen Fallen bieten
sich verschiedene Formen der Entlehnung3 an. Die entsprechenden
Bezeichnungen werden z.B. als (kulturelle) Zitat- oder Lehnworter, wenn
notig mit einer Anpassung an die phonetischen oder graphematischen sowie
morphologischen Normen der Zielsprache ubernommen. Im Text gehoren
dazu4:

(1,3)
(1)
(2,3)
(2)
(3)
(3)
(4,9)
(8)
(9)
(9)
(9)
(11)
usw.

Russian Orthodox
Moscow
Kremlin
Bolshevik Revolution
Patriarch Alexey II
Soviet (reform)
Princeton (University)
college
Oxford
CIA
Harvard
Yale University

5

6

russisch orthodox
Moskau
Kreml
(russische Revolution)5
Patriarch Alexij II
(Reformkurs der) Sowjetunion
Princeton (Universitat)
College6
Oxford (Universitat)
CIA
Harvard
Yale Universitat

vgl. KOLLER (1992, 232 ff.)

Es geht.hier nicht nur urn Entlehnungen aus dem Englischen ins Deutsche, sondern ganz
allgemein urn Entlehnungen zu irgendeiner Zeit von irgendeiner Sprache in eine andere
Sprache, z.B. aus dem Russischen ins Englische und Deutsche: Kremlin bzw. Kreml etc. Die
Liste ist im abrigen nicht vollstandig.

hatte auch mit "bolschewistische Revolution" abersetzt werden 'carmen, doch ist der Ausdruck
"russische Revolution" im Deutschen gelaufiger.

College weist neben weiteren Ausdrucken desselben Wortfelds auf das kulturelle Teilsystem
"Schule° hin, das bekanntlich von Land zu Land sehr verschieden sein kann und dem Ubersetzer
oder der Ubersetzerin oft uniberwindliche Schwierigkeiten bereitet; vgl. etwa die Wiedergabe
der spezifisch amerikanischen bzw. englischen Einrichtungen Phi Beta Kappa, class valedictorian
und Rhodes scholarship in Absatz 9. Es wird hier jedoch nicht weiter auf diese Problematik
eingegangen.
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Die meisten dieser Sprachzeichen bereiten im vorliegenden Fall kaum gibs-
sere ubersetzungstechnische Probleme. Dank einem breiten Allgemeinwissen,
dem sprachlichen Kontext sowie hilfreichen Nachschlagewerken sind die
aquivalenten Entsprechungen leicht zu finden.

Eine andere Moglichkeit ist die Lehntibersetzung, d.h. der AS-Ausdruck
bzw. die einzelnen Glieder werden wortlich in die Zielsprache iibersetzt:

(1) Cathedral of the Assumption Maria-Himmelfahrtskathedrale
(6) Library of Congress Kongressbibliothek
(11) Sterling Memorial Library Sterling Memorial Bibliothek7
(14) Gutenberg Bible Gutenberg-Bibel8
(14) Declaration of Independence Unabhangigkeitserklarung

Es gibt eine Anzahl weiterer Entlehnungsformen, auf die hier nicht nailer
eingegangen werden soll. Doch leider funktionieren diese einfachen Verfahren
nicht immer. Ich will dies an einem Beispiel veranschaulichen:

(7) James Hadley Billington has had a lifelong romance with books and history. He was
born on June 1, 1929, in Bryn Mawr, Pa., a suburb of Philadelphia, to a family with
Mayflower roots. The San Francisco earthquake of 1906 crippled the Billington
insurance business, and James's father, Nelson, had to leave school at an early age to go to
work.

Es geht urn den Ausdruck Mayflower roots. Wie kann ich diesen Begriff auf
fiir die Leserinnen des Zieltextes verstandliche Weise wiedergeben? Zuerst
miissen wir uns natiirlich (1) fiber die genaue Bedeutung des Ausdrucks im
klaren sein, denn tibersetzen kann man nur, was man verstanden hat.9 Die
Mayflower ist bzw. war jenes Schiff, mit dem die sog. Pilgervater im Jahre
1620 aus England nach Amerika kamen, um dort eine der ersten permanenten
Siedlungen zu errichten.

Um eine adaquate Obersetzungslosung zu finden, miissen wir weiter
abklaren, (2) welche Funktion der Ausdruck im Ausgangstext hat und welcher
Stellenwert ihm im Rahmen des Gesamttextes zukommt. Daran anschliessend
ist zu entscheiden, (3) wieviel historisches Wissen seitens der RezipientInnen
wir voraussetzen konnen bzw. sollen. Gemass vorausgegangener Textanalyse
handelt es sich ja urn sog. Durchschnittsleserinnen, bei denen von einem sehr
breiten Spektrum von Allgemeinbildung und Weltwissen ausgegangen werden
muss. Fest steht, dass fur amerikanische Leserinnen die Mayflower ein

7

8

9
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Hier handelt es sich urn eine Kombination von Zitatausdruck (Sterling Memorial) und Ubersetzung
(Library/Bibliothek)

"Flackubersetzung° aus dem Englischen ins Deutsche
WILSS (1991, 25)
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allgemein bekannter Begriff ist, der ihnen zumindest aus dem
Geschichtsunterricht gelaufig ist - vergleichbar vielleicht mit der Armbrust
Wilhelm Tells. Nur ubersetzen wir nicht fur ein amerikanisches, sondern ein
deutschsprachiges Publikum. Von der Mayflower mogen vielleicht ein paar
historisch Interessierte einmal gehort haben, aber kaum die Mehrheit der Leute
von der Strasse, die Das Beste aus Reader's Digest kaufen und lesen. Zu guter
letzt beginnt schliesslich (4) die Suche nach einer konkreten Verbalisierung in
der Zielsprache.

Die in Frage stehende Abstammungsangabe steht relativ isoliert in einer
scheinbar beliebig und bruchstiickhaft zusammengestellten Auswahl
biografischer Daten des Protagonisten, d.h. es kommt ihr im Hinblick auf die
Textkoharenz "nur" punktuelle Bedeutung zu, es kniipfen sich keine weiteren
Ereignisse unmittelbar daran. So gesehen kann man sich fragen, ob man sie in
der Ubersetzung nicht sogar weglassen konnte, ohne das Lesevergniigen des
Zielpublikums dadurch wesentlich zu schmalern.

Ganz abgesehen davon, dass es einem Ubersetzer, einer Ubersetzerin
grundsatzlich schwerfallt, etwas auszulassen, widerspricht diesem Ansinnen,
dass den Mayflower roots insofern wesentlich kommunikative Funktion
zukommt, als sie den Protagonisten in ein besonderes historisch-patriotisches
Licht rtickt. Im Hinblick auf den Fortgang der Geschichte ist dieser Aspekt
bedeutsam und sollte deshalb nicht unterschlagen werden. Der Ausdruck ist
also in pragmatisch relevanter Weise zu iibersetzen. Wie soli das aber
geschehen?

Eine syntaktisch-semantisch aquivalente Ubersetzung ware:
Er wurde am 1. Juni 1929 in Bryn Mawr, einem Vorort von Philadelphia im US-
Bundesstaat Pennsylvania als Sohn einer Familie mit Mayflower-Wurzeln geboren ..."

Die Ubersetzung vermag aus zwei Grunden nicht zu gefallen: Einerseits
wegen ihrer inhaltlichen Unbestimmtheit aus zielsprachlicher Sicht, zum
anderen wegen der Form: "eine Familie mit Mayflower-Wurzeln" ist zwar ein
grammatischer Ausdruck, aber "es klingt nicht deutsch", es "schmeckt" nach
Ubersetzung. Solche syntaktischen Verkiirzungen in Form von
Zusammenriickungen sind zwar im Englischen gang und gabel°, im Deutschen
wirken sie aber im allgemeinen eher befremdlich.

Ein zweiter Vorschlag:
Er wurde am 1. Juni 1929 in Bryn Mawr, einem Vorort von Philadelphia im US-
Bundesstaat Pennsylvania als Sohn einer Familie geboren, deren Vorfahren zu den hundert

10
vgl. auch (12) a Washington think tank, (16) the Civil War letters etc.
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Puritanern, einer religiOsen Reformbewegung, gehorten, die in England von der
anglikanischen Kirche verfolgt wurden und deshalb in grosser Zahl nach Nordamerika
auswanderten. Mit ihrem Schiff namens Mayflower erreichten sie am 11. November 1620
Cape Cod in Neuengland und grundeten dort die erste dauerhafte Siedlung namens Plymouth
im heutigen US-Bundesstaat Massachusetts.

Diese interpretierende Ubersetzung wurde einen Teil dessen wiedergeben,
was amerikanische Leserinnen in etwa mit dem fraglichen Ausdruck
konnotieren und assoziieren. Ist jedoch der erste, wortliche Vorschlag
eindeutig zu wenig differenziert, ist dieser zweite ebenso eindeutig.
iiberdifferenziert. Eine solche erklarende Ausformulierung wurde dem
knappen Abstammungshinweis im Rahmen des Gesamttextes ein viel zu grosses
Gewicht verleihen.

Die "Wahrheit" miisste demnach irgendwo in der Mitte liegen. Die
vorliegende Ubersetzung halte ich unter den gegebenen Voraussetzungen fur
durchaus angemessen:

Er wurde am 1. Juni 1929 in Bryn Mawr, einem Vorort von Philadelphia im US-
Bundesstaat Pennsylvania als Sohn einer Familie geboren, deren Wurzeln bis zu den
Siedlern zuruckreichen, die 1620 mit derMayflower aus England nach Nordamerika kamen.

Den Leserinnen des Zieltexts wird damit mit rriinimalem sprachlichem
Aufwand soviel Information vermittelt, dass sie einen adaquaten Eindruck von
der historischen Bedeutung dieser biografischen Angabe bekommen."

Natiirlich ist das nicht die Ubersetzung, sondem eine mogliche Ubersetzung,
denn die Ubersetzung gibt es nicht, weil zwischen dem Ausgangstext und dem
Zieltext stets der Ubersetzer, die Ubersetzerin als interpretierende Instanz
steht, und da jeder Mensch einen Text auf seine Weise versteht und
interpretiert, indem immer nur einzelne Aspekte aller moglichen Verstehens-
und Interpretationsweisen aktualisiert werden, unterscheiden sich verschiedene
Ubersetzungen desselben Textes genauso wie die Beschreibung eines
Gegenstandes durch verschiedene Personen.

Die Strategie beim Ubersetzen von kulturspezifischen Ausdrucken lasst sich
aufgrund des besprochenen Beispiels wie folgt zusammenfassen:

1. Bestimmung der Bedeutung des AS-Ausdrucks in seinem spezifischen
Kontext (ev. mit Hilfe von einschlagigen Nachschlagewerken).

2. Frage nach der Funktion 'und dem Stellenwert des AS-Ausdrucks im
Hinblick auf den Gesamttext, dessen Funktion, Texttyp, Textsorte,
stilistische Besonderheiten etc. bereits vorgangig bestimmt wurden.

11
Ob sie damit die Mayflower tatsachlich als Schiff identifizieren, ware allenfalls noch zu Oberlegen.
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3. Entscheid Ober die notwendige Differenzierung des AS-Ausdrucks in der
Zielsprache, unter Berticksichtigung des erwartbaren Vorwissens der
Rezipientlnnen.

4. Suche nach einer adaquaten ZS-Konkretisierung diese kann in einem
Wort, einer Wortgruppe oder sogar, wie im vorliegenden Fall, in einer
grosseren syntagmatischen Einheit bestehen.

Wenden wir das beschriebene Verfahren auf ein weiteres kulturspezifisches
Beispiel an:

(23) Billington loses no opportunity to display the library's historical riches. When the
Emperor of Japan paid a visit to Washington, Billington arranged an exhibit in the oak-and-
gilt Members' Room in the original Jefferson Building. Among paintings, maps and books
showing ties between the two countries, Billington added a purely American document: the
Gettysburg Address in Lincoln's distinctive hand.

Es ist da die Rede von der Gettysburg address in Lincoln's distinctive hand.
Was urns Himmels Willen ist die Gettysburg address? Nun, mit einiger
Hartnackigkeit lasst sich das Nichtwissen durch Nachschlagen beheben. Es
handelt sich urn die ebenso kurzel2 wie beriihmte Rede Prasident Abraham
LINCOLNs, die er anlasslich der Einweihungszeremonie eines Soldatenfriedhofs
am 19. November 1863 zum Gedenken an die in der Schlacht von Gettysburg
wahrend des Sezessionskriegs gefallenen Soldaten hielt. Damit hatten wir die
Bedeutung des fraglichen Ausdrucks und den 1. Schritt unseres strategischen
Vorgehens.

2. Welche Funktion und welcher Stellenwert kommt dem Ausdruck im
Rahmen des Textganzen zu?

Der Ausdruck Gettysburg Address ist Teil einer kleinen Anekdote, die den
Abschluss des Textes bildet. Sie weist inhaltlich auf die Mitte des Textes
zurtick, wo Abraham Lincoln bereits einmal positiv erwahnt und zitiert wird
(Abschnitt 16). Zitiert wird auch hier, und zwar der noch beruhmtere Schluss
der bertihmten Rede:

"of the people, by the people, for the people" -
"des Volkes durch das Volk und fiir das Volk".

Dieses Zitat wiederum verweist allegorisch auf Billington selbst bzw. seine
weltanschauliche Haltung, welche er darin konkretisiert sieht. Schauen wir uns
die Ubersetzung an:

Billington lasst keine Gelegenheit ungenutzt, die historischen Reichtiimer der Bibliothek
vorzufiihren. Als der japanische Kaiser Washington besuchte, organisierte Billington eine
Ausstellung in einem Raum des historischen Jefferson-Hauses. Unter den Gemalden,

12 Sie umfasste genau 272 Welder und dauerte drei Minuten; vgl. KRIPPENDORFF (1994).
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Landkarten und Buchem, welche die Beziehungen zwischen den beiden Landern aufzeigten,
befand sich auch ein rein amerikanisches Dokument: die Rede von Gettysburg in der
unverkennbaren Handschrift von President Lincoln.

Auf den ersten Buick etwas iiberraschend hat sich die Ubersetzerin hier nicht
fur eine erklarende Wiedergabe entschieden. Eine solche konnte etwa so
aussehen:

... die bedihmte Rede von President Abraham Lincoln, die er anlasslich der Einweihung des
Friedhofs zu Ehren der in der Schlacht von Gettysburg im Jahre 1863 wahrend des
Sezessionskriegs gefallenen Soldaten gehalten hat, in seiner unverkennbaren Handschrift.

Ich halte eine solche definitorische Umschreibung in diesem Fall fiir
iiberdifferenziert und die bestehende Ubersetzung fur ausreichend
differenziert. Dies aus folgenden Griinden: Dem Ausdruck kommt durch die
oben geschilderten Umstande ein besonderer Stellenwert zu. Wichtig ist, dass
die Rezipientlnnen diesen Stellenwert und die Bedeutung des Ausdrucks
erkennen 'airmen. Dies geschieht im vorliegenden Fall einerseits durch die
kontextuelle Einbettung in die anekdotische Erzahlung und andererseits durch
eine nahere inhaltliche Bestimmung aufgrund des Zitats: Die LeserInnen
erfahren dadurch, wenn auch nicht auf explizit ausformulierte Weise, dass
President Lincoln in dieser Rede die Trauer iiber die gefallenen Soldaten mit
einem versohnlichen Aufruf zur Demokratie verband. Die Bedeutung bzw. der
Stellenwert des Ausdrucks lasst sich demnach durch den Kontext auf
ausreichende Weise erschliessen; eine weitergehende Explikation halte ich
deshalb fur unnotig.13

EM abschliessendes Wort zur erklarenden Ubersetzung:

Das, was anlasslich der Ubersetzung des Ausdrucks Mayflower roots
vorgefiihrt wurde, darf nicht dahingehend missverstanden bzw. missbraucht
werden, dass jeder potentiell unklare oder vage Ausdruck durch die
Ubersetzerin oder den Ubersetzer zu verdeutlichen ware. Das wurde ins
Uferlose fiihren und dem ubersetzerischen Auftrag nicht gerecht werden. Das
Vorgehen bietet sich an bei der Ubersetzung kulturspezifischer Ausdriicke, fur
die es in der Zielsprache keine Entsprechung gibt oder wenn die wortliche
Entsprechung zu Verstandnisschwierigkeiten fiihren wurde." Doch ist stets

13

14

Man k6nnte auch einwenden, die LeserInnen k6nnten selbst nachschlagen, wenn sie Naheres
Ober die Gettysburg-Rede und deren Umstande erfahren wollen. Diese Auffassung halte ich
zumindest bei dieser Art von Text verfehlt, denn die LeserInnen einer Ubersetzung lesen diese
in der Regel als Original und erwarten, dass die sprachlichen Probleme fur sie gelOst sind und sie
den Text ohne Nachschlagen verstehen k6nnen.

Das Verfahren ist allerdings auch aus einem anderen Grund nur begrenzt anwendbar: Sobald ein
bestimmter Sachverhalt otter im Text bezeichnet werden muss, kommen nur die Verfahren
Zitatwort/Lehnwort, Lehnubersetzung oder Wahl der am nachsten liegenden Entsprechung in
Frage (vgl. KOLLER 41992, 233).
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von Fall zu Fall zu entscheiden, welcher Grad der Differenzierung
erforderlich ist, urn ein angemessenes Verstandnis zu gewahrleisten. Dass nicht
immer gleich, namlich in Richtung Informationsvermehrung, zu differenzieren
ist, hat das letztere Beispiel gezeigt (wurde der ganze Text daraufhin
analysiert, fanden sich weitere Gegenbeispiele). Eine Tendenz zur
Informationsvermehrung scheint indessen in der Natur der
Ubersetzungstatigkeit zu liegen. Es diirfte dies ein Grund fur das oft
beobachtete Phanomen sein, dass Ubersetzungen meist langer ausfallen als ihre
Ausgangstexte (vgl. auch die vorliegende Ubersetzung), wobei insbesondere im
Fall des Sprachenpaars Englisch-Deutsch noch andere, namlich
sprachstrukturelle Grande eine wesentliche Rolle spielen. Die erklarend-
interpretierende Tendenz seitens der iibersetzenden Person mag mit einem
gewissen Unbehagen vor Unbestimmtheiten in Texten zusammenhangen sowie
ihrem Bemahen, durch erklarende Zusatze die LeserInnen vor diesem
Unbehagen zu bewahren. Das kann in manchen Fallen ein legitimes Vorgehen
sein, wie oben gezeigt wurde, es kann aber auch vollig verfehlt sein, z.B. in
einem Roman, der vielleicht gerade auf Vagheit und Mehrdeutigkeit angelegt
ist. Die Ubersetzerinnen dtirfen sich in diesem Fall nicht als humanitare
Institution missverstehen, die dazu da ist, den LeserInnen Lese- und
Verstandnishilfe zu leisten. Im ubrigen darf und soll man den LeserInnen
durchaus auch etwas abverlangen. Nichts ist argerlicher als ein Text, in dem
alles erklart ist.

Zusammenfassung

Ein Text entsteht immer im Rahmen einer Situation und einer Soziokultur und
ist durch diese gepragt. Beim Ubersetzen eines Textes ersetzen wir nicht nur
die ausgangssprachlichen Elemente durch zielsprachliche, sondern wir
ubertragen auch situationelle und soziokulturelle Aspekte. Fiir die Art der
Ubersetzung spielt die Funktion des Zieltextes eine entscheidende Rolle: Man
muss wissen, fiir wen und wozu man iibersetzt.

Abhangig von dieser Funktionsbestimmung ist die Bestimmung der Funktion
einzelner Textelemente. Im Fall von Kulturspezifika ist zunachst nach der
lexikalischen und kontextuellen Bedeutung des einzelnen Ausdrucks sowie dem
Stellenwert, der ihm auf der Folie des Gesamttextes zukommt, zu fragen. Im
Hinblick auf die Ubersetzung stellt sich dann in jedem Fall wieder neu die
Frage, ob und wie weft der Ausdruck zu differenzieren ist, damit den
LeserInnen des Zieltexts ein angemessenes Verstandnis ermoglicht wird. Dabei
muss man sich vor Unterdifferenzierung wie vor Uberdifferenzierung
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gleicherweise hiiten. Als letzter Schritt erfolgt die Verbalisierung durch
geeignete Mittel der Zielsprache.

Den Ubersetzerinnen kommt unter dieser funktionalen Perspektive von
Translation ein bedeutend griisserer Handlungsspielraum zu, indem nicht der
Ausgangstext im Sinne des "heiligen Originals" das Mass aller Dinge ist,
sondern der Translatzweck. Verbunden ist dieser erweiterte
Handlungsspielraum mit einer grosseren Anforderung an die iibersetzerische
Kompetenz, die neben sprachlichen und sprachreflektierenden' Fahigkeiten
auch bikulturelles Wissen miteinschliesst. Die Ubersetzerinnen werden damit
zu entscheidenden AkteurInnen in einem komplexen Handlungsgeflige, genannt
Translation, in dem sie zwischen den Zwangen des AS-Textes und den
Bediirfnissen der ZS-Adressatlnnen auf optimale Weise zu vermitteln haben.
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BERTHOUD, Anne-Claude: Paroles a propos. Approche enonciative et
interactive du topic, Paris, Ophrys, Collection L'homme dans la langue,
1996, 205 p.

L'objet de ce petit livre passionnant et difficile est le topic, c'est-a-dire ce
propos de quoi parle l'enonce, «ce sur quoi on dit quelque chose, ou mieux, Je
dis quelque chose, voire la seule chose a propos de laquelle Je peux le dire, le
topic delimitant le domaine de la predication que se donne l'enonciateur» (7).

Pour l'auteure, le topic se distingue du theme par le fait qu'on Were pour
sa description a un univers theorique dans lequel c'est le discours et non la
phrase qui est l'objet d'etudel. Autre particularite de ce livre, le topic y est ap-
prehends ni en termes d'information nouvelle/ancienne, ni en termes de sail-
lance ou de focus mais en termes de support de la predication ou d'a propos
(aboutness): le topic se saisit donc dans sa materialite linguistique tant au ni-
veau de l' &once qu'au niveau du discours, «comme trace d'objet en train de se
construire au travers des marquages linguistiques et de la sequentialite du
discours» (16).

Apr& un premier chapitre dans lequel est defini le topic, un deuxieme se
constitue dans un effort de delimitation du cadre d'analyse par rapport a des
cadres proches tels par exemple que la semiologie. L'auteure y revendique une
approche enonciative du topic (proche de celle de CULIOLI) dans laquelle les
enonces sont consider& a la fois comme des formes linguistiques et comme des
traces d'operations que le sujet effectue sur le topic. Cette approche est im-
mergee et c'est une des originalite de la demarche de l'auteure dans une
conception interactionniste: le topic est construit collectivement par les partici-
pants a l' interaction. Cette conception permet alors une etude de la cocons-
truction du discours, en se centrant sur la maniere dont les interlocuteurs font
progresser les discours qu'ils tiennent. Ce sont donc les processus de fabrica-
tion du discours qui sont objets d'etude. De plus et it s'agit probablement la
d'une caracteristique de la linguistique appliquee helvetique (voir les travaux
des equipes LUDI & PY) ce sont principalement les ratees du systeme de fa-
brication sur lesquelles on focalise, faisant le pan que les dysfonctionnements
et les reparations auxquelles ils donnent lieu pennettent, par un effet de loupe,
d'obtenir des donnees qui condensent les marques linguistiques de l'effectua-
tion discursive. On peut regretter dans ce deuxieme chapitre que la typogra-
phie choisie ne permette pas de distinguer d'un coup d'oeil dans le foisonne-

1 Notons que le choix du terme topic ne s'etend Pas a ses derives, puisque le terme de
thematisation est employe pour designer ('operation de marquage du topic dans le discours.
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ment des notions theoriques, celles qui ne sont evoquees que pour s'en distan-
cer, de celles qui sont adoptees.

Dans les chapitres suivants, l'auteure met en oeuvre son projet d'articulation
d'une perspective interactionnelle cent& sur l'organisation sequentielle de la
conversation avec une perspective cent& sur le marquage linguistique. Pour
ce faire deux notions apparaissent centrales: celle d'ancrage d'un topic c'est-A-
dire la maniere dont on annonce ce dont on va parler (par des marqueurs pre-
liminaires, voir chapitre 4) et la maniere dont on en park effectivement (par
des marqueurs d'introduction du topic, voir chapitre 5 et a travers des proce-
des de thematisation, voir chapitre 6) et celle de reperage c'est-h-dire la ma-
niere dont ce qui est en train d'être dit est lid a ce qui a déjà ete dit et/ou a son
enonciateur (voir le chapitre 7 et notamment une reflexion tree interessante sur
les differentes valeurs de parce que). Apr& un chapitre recapitulatif des mar-
queurs du topic, le chapitre 9, a travers ]'analyse de plusieurs exemples,
montre comment certains concepts present& dans le livre peuvent devenir ope-
ratoires, notamment pour ]'appreciation de l'organisation de predications.

Une fois les differents marqueurs repertories, l'auteure se penche sur la
maniere dont ils sont acquis tant en langue maternelle qu'en langue etrangere.
Cette nouvelle perspective rejoint celle evoquee plus haut de l'interet marque
pour les lieux discursifs ou se manifestent des ratees et/ou des difficult& de
formulation: en effet, ou mieux que dans une interaction exolingue observer la
construction, parfois laborieuse, d'un topic?

Une des difficult& du livre tient a ce qu'il est a l'image de ce qu'il decrit:
c'est un livre dont le topic est en constante construction, et semble se nourrir
de la reflexion meme qui permet son ancrage. On y oscille entre un traitement
du topic en terme enonciatif et metaenonciatif: le topic y est congu tour a tour
comme moyen pour le discours de dire puis comme moyen de dire ce a propos
de quoi it dit. Tout cela releve de la fascination de l'auteure pour les processus
d'autoreflexion et tout cela concourt a notre propre fascination pour ce petit
livre en mouvement.

Universite de Neuchatel
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26, Av. du Ier Mars
CH-2000 Neuchatel
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MEDIA MULTIMEDIA - OMNIMEDIA

5th Man & the Media Symposium in Nancy ( Frankreich)

Nach vier sehr erfolgreichen Symposien in Frankfurt (1984), Saarbrticken
(1986), London (1989) und Wien (1991) veranstaltet CETaLL, die
wissenschaftliche "Commission on Educational Technology and Language
Learning" der AILA ("Association Internationale de Linguistique Appliquee"),
in Zusammenarbeit mit APLIUT ("Association des Professeurs de Langue des
Instituts Universitaires de Technologie") ihr

5. Man and the Media Symposium

in Nancy (Frankreich), und zwar in der Zeit vom 05. bis 07. Juni 1997. Das
Generalthema lautet diesmal "Media - Multimedia - Omnimedia". Damit soll
zum Ausdruck gebracht werden, daB nach Ansicht der Organisatoren zum
gegenwartigen Zeitpunkt eine Uberbetonung des Computereinsatzes nicht
angebracht ist und stattdessen der Einsatz einer Vielzahl von Medien im
Rahmen eines Systems versucht werden muB, wenn Fremdsprachen erfolgreich
vermittelt werden sollen. Die Systemelemente reichen vom einfachen OHP,
Ober das Radio bis hin zum virtuellen Klassenzimmer.

Die Arbeitssprachen sind, wie immer bei CETaLL-Symposien, Englisch,
Franzosisch und Deutsch.

Vortragsanmeldungen (Abstract von 1 Seite) sind zu richten an

Dr. Udo O.H. Jung Telephone: 0921/553595 [office]
Universitat Bayreuth 0921/63183 [home]
Sprachenzentrum e-mail: Udo.Jung@uni-bayreuth.de
D-95440 BAYREUTH Telefax: 0921/553694
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AGENDA

The 28th Annual Congress of the Gesellschaft fiir Angewandte Linguistik
(GAL) e.V. (the German Society of Applied Linguistics) will take place at the
University of Bielefeld from September 25th to 27th, 1997. The overall topic of
the conference will be "Language as Medium", which will be devided into six
main areas:

Language as Medium: a Task for Linguists
Language as Medium in the Economy and in Society
Language: the Multimedium
Languages through Language: the Medium of Foreign Language Teaching
Disturbances in the Medium

In addition, sections will be held in the following subjects:

1. Phonetics
2. Lexicon and Grammar
3. Text Linguistics and Stylistics
4. Speech Training/Rhetoncal Communication
5. Media Communication
6. Language for Specific Purposes
7. Sociolinguistics
8. Contact Linguistics
9. Contrastive Linguistics and Intercultural Communication

10. Translation
11. Psycho linguistics
12. Speech Pathology and Therapy
13. Language Teaching
14. Language Learning Technology
15. Computer Linguistics

There will also be workshops, plenary lectures and exhibitions on various
topics. If you would like to give a paper in one of the main areas, sections or
workshops, please send in your application by April 15th, 1997.

Information:

Prof. Dr. Hans Strohner
Universitat Bielefeld
Fak. f. Linguistik u. Literaturwiss.
Postfach 10 01 31
D-33501 Bielefeld

Tel. 0521/106-6928
Fax. 0521/106-2996
http://www.ga197.uni-bielefeld.de

Submission of Papers:

Prof. Dr. Dieter Wolff
President der GAL
Bergische Universitat
Gesamthochschule Wuppertal
Fachbereich 4: Anglistik
D-42097 Wuppertal

Tel./Fax: 0202/439-2254
e-mail: gal@mailgate.urz.uni-wuppertal.de
http: / /www.uni- wuppertal.de/FB4 /gall
welcome.html

175 177



Derniers numeros parus

No 59, avril 1994, 204 p.

Bernard PY (ed)
L'acquisition d'une langue seconde
Quelques developpements theoriques recents

No 60, octobre 1994, 177 p.

Silvia KUBLER & Paul R. PORTMANN (Hrsg.)
An der Schwelle zur Zweisprachigkeit
Fremdsprachenunterricht fiir Fortgeschrittene

No 61, avril 1995, 191 p.

Jean-Paul BRONCKART (ed)
Psychologie des discours et didactique des textes

No 62, octobre 1995, 285 p.

Richard J. WATTS & Iwar WERLEN (Hrsg.)
Perspektiven der angewandten Linguistik

No 63, avril 1996, 127 p.

Alexander SCHWARZ (ed)
Enseignement des langues et theories d'acquisition
Sprachunterricht and Spracherwerbstheorien

No 64, octobre 1996, 183 p.

Anne-Claude BERTHOUD (ed.)
Acquisition des competences discursives dans
un contexte plurilingue

76



(9/921

V \,....6.3-1-1tPlL\ tDa-4A15-ti

U.S. DEPARTMENT OF EDUCATION
Office of Educational Research and Improvement (OERI)

Educational Resources Information Center (ERIC)

NOTICE

REPRODUCTION BASIS

I ERIC!

This document is covered by a signed "Reproduction Release
(Blanket)" form (on file within the ERIC system), encompassing all
or classes of documents from its source organization and, therefore,
does not require a "Specific Document" Release form.

N

This document is Federally-funded, or carries its own permission to
reproduce, or is otherwise in the public domain and, therefore, may
be reproduced by ERIC without a signed Reproduction Release
form (either "Specific Document" or "Blanket").


